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It «dite à BrugM ploiieiui dépôts de documenti et dit en manaicritf 
où bien rarement jmqu'à préient l'on est venu prendre des rensei- 
gnements poar l'histoire littéraire et artistique de la Flandre , et 
pourtant il en est qui renferment une source abondante de détails 
nouTeauz. BéjÂ dans nos publications précédentes, nous avons cité 
de ces pièces, et nous en aTons extrait ce qui était le plus i 
notre couTensnoe. 

• Aujourd'hui notre intention est de présenter la bio^^raphie des 
peintres, sculpteurs et graveurs les plus célèbres nés à Bruges^ 
ou qui y ont développé leurs talents. 

Le manuscrit flamand inédit , qui fait la base de notre trayail , 
et auquel nous avons ajouté quelques notices sur des artistes con- 
temporains, est Touvrage de Pierre Ledoulz, fils du chroniqueur 
du même nom, sur lequel M. Goethals, conservateur de la biblio- 
fhèque de Bruxelles, a donné des renseignements dans le troisième 
volume de ses Lèdures reloHtw à l'hiêtoire deê êoimeet, dêi arttt 
deê lêHrea et deê maure en Belgique, 

Le manuscrit autographe et dont il n'existe aucune copie, que 
nous sachions, est resté enseveli dans le peu d*arohives que pos- 
sède encore notre, académie royale des beaux -arts. Il est orné 
d'armoiries très-bien coloriées* 

Galuii, * 
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Ce qmi mm f> 9vmm.Mimi9 -4d plot ramtvquûile^ «'«rt^te bio^ 
graphie de« «rtûtes BriiginiU du »yiii^ fiAole^-8iin> loM|«el0>'MI na 
poiiède quelqyefpift,.p49. l^.^wiadret- détails , «t qiiA Jiedèoikv 
peinirci 9t «riisie l|iHioéa»f,>p(wwl apq^oier aveo jutfpfaBu^Bdiv 
les autres, il avait preftté de tous les. moBuments , • înacrîpliitiu 
et repseignemeiits que Qruges lui o^hiit e9C0i:ey à une léppqiie 
où la démagogie de 93 19'était peint yenu eÇacer tout ,Q«^.. (|iifi 
pouvait rappeler les iustitutîoof de nos pilros* Nous avoil» &^«4 
puisé des renseiguemeats daofl un n^annscrit de J. P. V^n 9a^H« 
intitulé: PraeUtonneel ékr vermaerde mannm fom Brugg^j qjii renr 
ferme des détails Ibrt curieux sur la hiographie 4e« bommes-d^ 
letjtres de la Flandre. Enfin nous y avens ajouté la biographie suc- 
cincte de plusieurs artistes contemporains, afin de présenter un 
indicateur général de touf ou du moins de presque tous les hoinme(p 
qui se sont illustrés dans les arts, et dont Bruges peut p^enQrr 
gueillir. 

JU9> présent volume pourra servir en <{uelque sorte, de oompléiieift 
à Vwftt k Tan Blander, à Desoanpa, à Arnold Heiibraekei» , i 
Mwii'Vfta Gool, àB» PUw et «vlie» èfagvaplies <f«i m ma^ oo*> 
m^ésrde^artiateaflamffads» Il aevrini «aasi kSme l ep u ai ta t \Êt^sà» 
4eJ'iiqadémie 4e Bruges ^ d*aiî io»i aeeti^ tmfe da •éfcàbtfes.aaJMlm 

'^Laieorpavatioir dee peinftvef est e i ttf ftnwm e it l aneiemMr'à'BMgei^ 
ét'dèt sitoB doQte ton origkie aux eiiceiiragene«ti ^fM bmiist'é* 
Hade «ooorda an tsommeree de oefte vifte att «iv** «iècie^ Ywr l\>p«i» 
Ivnoé et lee richesses qui vinrent y abonder, les arVtsIes fl^y-ftcère«l^ 
•Ibrs de treivver le moyen de tirer pai^ de leurs talentS'. Plu» HnnI la 
trittanle eow de Pkillppe-le-Bon sut attirer le« ai^ts, et sottleair 
dignement ceux qui les cultivaient, 

' Cette corporation des peintres qui avait pour patron St-luc, fit con- 
s tmire en son honneur et pour fusage de la confrérie, une chapelle k 
B^bges en 1490, ainsi que le prouve nn de ses plus anciens re- 
gfotres où ie troute ta mention suivante: 

Int* jaer 9M9 ff^erert dfiuMt tkr k&ndif^ vùkHek up dmk iM y ^fl i» 
thiensien dock van april, zo wa$ den egmign- ahent gehiyt mm» onaêr 
capeth, emd0 dmr <Qe warmt fkécarnn^ FI lOttfwnMn^t , < oémm '« 
WÊibritugenB» 

k cette époque trois cents membres au moins étaient inscrifis 
sur le registre de cette confrérie ; df*on sortit i*école de Tui Ey^h, 
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ei ooMBe od la âil «vee raîiétt dint Im, Anmihê dm Stâm 4ê Gimd 
éB tiâO I 1« §raad nombre da ttbl«iio& fnU dani ce temps et tW 
trfloifr ]JL plupart par erreur 4 l*illaitrQ inventsur de la peinture 
i.riiuiles prouve que k TÎUe du Bruges pOMédaitdès lora, plosieurt 
•ntû^kes eouteraporaina d*iui mérite émiiient. 

I«a eorporation des peintres avait perdu une grande partie de ao« 
ancieinio spteadeur^ losaque trois d*entr^eux, Joseph Vaik dem Kerek- 
hû^e^ Marc Van Duvenèdett J. B. fferregoudt, appuyés par q^aelq^uee 
•mis des beaux •rtcto^ conçureuit le proj,et d'étijilit à Bru^ unA 
académie libre de peinture, de sculpture et d'architecture.. Après biea 
dfis dlflcultés^ le magistrat accorda pour bcal à k nouKelk société 
k Lo^é des bour^êoiÀi le 1 Janvier 1720| cal étabUssemeot fut 
ouvert aux élèves, et Vaa dea Kerckbove fut nommé piemier pro- 
lesaeur* Malheueeusemeni pour k nouvelle institution,, ce professeur 
nousnt en 1724 et Tacadémie fui fermée. Ce ne fat qu*en 17S0-^ 
(|ue cette éook se couvrit^ grâce aux soins et au lèle du peintra 
Halàins De Viscb, qui succéda 4 k pkoe de Van den K.erck)ie%e^ 
«vee iuL tcaitemoni de 35 livres de gros^^ pour enseigner k detsin 
et l^irahiteotM» durent einq mois d*btver. Peu d*aiinées apièe^ ici 
ffliidaeee FasI Bft Gook et BmmaniieL Yan BpeybreMk, l«t ftiratti 
•«yetnfteetl'on augmenta le nombre des course Tout allait bien^ krsqiae 
kl 3lià Jaaiiei k bâtiment d& racadémie fut consumé par un ûo- 
tet ÎTfndie Qa an après il fut rccousisuit, et «a nombre denUk 
4?élèveft oemmença & fréquenter ks leçpns. De Viscb s'étent pkint 
aux. confrères de son surcroit de travail ^ IL luifiit accordé 86 Ikrea 
de srea de traitement.. Jaoques De Kyoke enseigna les principes da 
desaîiiy et Paul De Goek rarcbitecturej, avec une indemnité de 9 
livres de gros et ensuite de 12, En 1765, le peintre 6aremyn sug- 
ceda 4 De Viscb, qui venait de mourir. Des difficultés étant survenues 
entre ks professeurs adjoints et le professeur principal^ ce^uirci 
donna sa démission le 22 Mars 1775. La direction de Tacadémi^ 
eongea akrs à attaober des traitements fixes aux. places des proies 
•eurs et k n^ême année on arrêta de les rétiibuac eomme suit : 

Le professeur principal • 42 Lt«« de ^r. 

L« professeur adjomt pour k figure* • • 12 <— 
Le professeur adjoint d*arcbitecture ... 6 -^ 
Le professeur adjoint pour les principes. .10 — 

Paul De Cock fut élu professeur principal. 
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Au bout cb qaélq[iief «nnéaf , Teipérienoe tytat démontré «fiie om 
filiifeiiients étaient trop faibles ; ili furent niiû<^<^>^« 

Enfin Marie -Thérèse et Joiepb II honorèrent cet étabUsiemenl 
4*ùne protection tonte particulière et loi accordèrent le titre d*aoa'* 
demie royale. Napoléon et le roi des Pays-Bas coptinuèrent cette 
bienveillance et le dernier lui fit une dotation annuelle de 2000 
florins. 

Le roi Léopold encouragea également cette pépinière d*artistes, 
et à chaque distribution des prix, le département de Tintérieur 
transmet plusieurs médailles à distribuer aux élèves qui se sont le 
plus distingués. 

L'académie de Bruges n*a cessé de produire des artistes du pre* 
mier ordre , dont cinq ou six ont mérité les grands prix aux concours 
de Paris et obtenu la pension pour continuer leurs études à Rome. 

Les notices que nous publions prouTieront que peu dHnstitutions ont 
été aussi utiles aux beaux arts, et que pas une peut-être ne saurait 
présenter à la postérité une aussi nombreuse phalange d'illustrations 
depuis son origine jusqu'aujourd'hui. 

Afin de rendre cette publication plus intéressante, nous avons 
démandé le secours de l'un des graveurs les plut remarquables de 
Bruges. H. De Ylaroynck, dont la réputation s'est déjà répandue en 
France, a bien voulu dessiner sur pierre^ avec ce fini que l'on 
connaît à son crayon, six portraits pris aux meilleures sources. Celui 
de Van Eyck est fidt d'après Hichel Coxie, celui de Memling d'après 
an tableau de ce peintre. Le tableau de l'académie de Bruges où 
Suvée s'est représenté lui-même, a servi de modèle au troisième 
portrait. De lleulemeester a été dessiné diaprés Ducq, Calloigno . 
dViprès un dessin du fkmenx Richom, et Odevaere d'après |a gra- 
vnre de De Ylamynck, 

En donnant ce volume au publie, notre désir est d'exciter l'éma- 
lation des artistes Bmgeois qui veulent se ftire un nom dans 
revenir, et de rappeler les illustrations du passé dans les beaux-* 
•rts, pour montrer quel rang Bruges a tenu, et ce ^'on peut 
•ooséquemment attendre enooro do oette noble ville. 
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Jean Vah Eygk est ne selon les uns à Bruges, selon 
d'autres à Maeseyck (I), petite Tille du pays de Liège* 
On ne connaît pas au juste Tannée de sa naissance , mais 
il n'avait que quelques années de moins que son frère 
Hubert, qui naquit vers 1366. Cette famille parait avoir 
ëté dévouée aux arts, car Marguerite Van Eyck cultiva 
également le dessin et la peinture avec succès. 

Jean ne travailla d'abord qu'avec des couleurs à la 
colle ou au blanc d*œuf , comme c'était l'usage. Ayant 
reconnu de grands inconvénients à cette méthode, et 
assez instruit d'ailleurs en chimie, il trouva, après plu- 
sieurs essais, le moyen de mélanger les couleurs avec 
de l'huile, afin de donner aux tableaux plus d'éclat et 
de durée. On assigne communément cette découverte à 
l'année 1410. 

On peut voir plus en détail quelle fut la cauSe de 
cette invention, dans la Vie des peintres de Van Man- 
der, et dans les biographies mpdernes. 



(l) le dëpoaîllement de dépôts d^archiyef, jusqu*aujourd*hui 
bien peu connus, dont on s^occupe à Bruges en ce moment, jeteront 
plus tard quelque lumière, en faveur de cette viUe^ sur Torigino 
de Van Eyck, si nous eu croyons plusieurs indices. 

Galuik. 1 
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Tan Eyck était très-estimé du duc PhiUppe-le-Bon , 
et si avant dans ses bonnes grâces, que ce prince en 
fit un de ses conseillers. 

La perfection de ses tableaux répandit bientôt sa 
réputation au loin; les productions de cet artiste étaient 
Tivement recherchées à Vétranger et les vaisseaux mar- 
chands en transportaient sur plusieurs points de l'Europe, 

Le portrait de ce maître, peint par lui-même, qui 
se trouve actuellement à l'académie royale de peinture 
et de sculpture à Bruges , fut donné à cet établisse- 
ment par M' Joseph De Busscher , imprimeur-libraire 
en cette ville, en 1788. 

La Vierge et l'enfant Jésus, avec St-Georges et le 
chanoine de Pala, grand tableau de Van Eyck, que 
Ton voit dans le ïnême local, avait été fait pour l'é- 
glise cathédrale de St-Donat, et servit longtemps à 
orner le maitre-autel. Il porte l'inscription suivante : 
Hoc opu8 fecit fieri magister Georgim de Pala hujus 
eeclesiœ canonicus^ per Johannem de Eyck pictorem, et 
fundavit hic duos capellanias de gremio chori^ anno 
Domini 1434, complevit anno 1436. 

En 1794, les Français s'étant rendus maîtres de la 
ville de Bruges , un agent de la république vint de 
Paris, alla le 21 Août à l'église de St-Donat, et s'empara 
de ce chef-d'œuvre pour le faire transporter dans la 
capitale. C'est à la même épopue que la Vierge en mar- 
bre, sculpté par Michel-Ange, partit aussi, avec d'autres 
objets d'art, pour la même ville. 

Dans la chapelle de St-Luc, ou des peintres, se 
trouvait le portrait de la femme de Jean Van Eyck , 
peint par son mari , et qui porte l'inscription suivante : 
Conjux meus Johannes me con fecit anno 1439 mente 
Junii* jEtas mm triginta trium annorum. L'agent fran- 
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çais voulait aussi s^emparer de ce portrait, maia il foi 
détourné de ce projet par le doyen de la corporation, 
qui lui dit que tous les biens de la société étaient en- 
gagés et répondaient des dettes de la confrérie. 

On ignore Fépoque de la mort de Jean Tan Eyck» 
Les actes du chapitre de Sl>-Donat n'apprennent rien de 
positif à ce sujet, sinon qu'il est mort vers Fan 1440. 
Il est très-probable que ce fut au mois de Juillet ; 
puisqu'encore au xviii** siècle on célébrait chaque année , 
à cette époque , un service funèbre en l'honneur de cet 
artiste illustre , et l'on trouve que ce service coûtait, 

en livres de gros — 3 — 4. 

Il fut enterré dans la cathédrale et l'on mit sur son 
tombeau l'épitaphe qui suit: 

Hic jacet eximia elarus virtute Johannea 

In quo picturœ gratta mira fuit 
Spirantes formas et humum florentibus herbis 

Pinxit, et ad vivum quodlibet egit opus, 
Quippe au Phidias et cedere débet ApeUes 

Arte un inferiar ac Policletus erat. 
Crudeles igitur, crudeles dicite Parcas 

Quœ talem nobis eripuere virum 
Actum sit lachrymis incommutahile fatum 

Fivat ut in cœlis jam deprecare Deumu» 

Cette inscription fut détruite lors des guerres des ico- 
noclastes, qui anéantirent tant d'objets dignes d'être 
transmis à la postérité. 

En 1768 « cinquantième anniversaire de l'institution 
de l'académie de peinture, sculpture et architecture, 
le président et les assesseurs résolurent de rétablir cette 
épitaphe dans l'église de St-Donat, mais il fallait pour 
cela le consentement du doyen et du chapitre. Ou dé- 



Digitized by 



Google 



1S 

puta en conséquence le premier professeur, Jean 6a- 

remyn^ à l'effet d'obtenir cette autorisation* 

' Nous donnons ici la résolution prise à ce sujet. 

SwtrttCtum ex actts capitularibus ecckstœ cathedralis «aifc<- 
ti Donaiiani Brugensis. 

Acium in capitula ordinario, ferià quintâ, 28 aprilis 
1768 y reverendo domino decano prœsidente. 

Comparons dominus Johannes Garemyn director fioren- 
Hssimœ hujus civitatis exposuit providos et selosos ejusdem 
academiœ gubemaiares occasione anni semisecularis ab 
iiliuê erectione quatn primum celebrandi piurtmum desi- 
ierare ut poeeent ' expensis per ipsos procurandis in hao 
eechsia cathedrali coliocare epitaphium cum inscnptione 
eangruâfjuxta schenui ad mensem capitularem exhibùum , 
in perennem memariam incfyH variorum scriptorum 
elogiis cehbrati viri Joannia Fan Eyck brugensia pictoria 
9U0 CBVO celeberrimi et circa annum 1440 defuncti atque 
in prœfata eccleaia prope ultimam columnam haud procul 
à fonte haptismaU inhumati, petendo deauper dominorum 
de eapitulo conaenèum et deaignationem loci contra parietem 
médium inter portam mqjorem ejmdem ecchsiœ et ipaum 
fontem haptiamokm. 

Cui petitioni domini libenter annuerunt comittentea 
domino canonico ScheUekena fabricario circa erectionem 
prœfuti epitaphie agere rem officii, et concedentea prœno- 
minato domino comparenti hujua reaolutionia copiam 
eonaignari. 

Subsignatua 

Ita est 
T. F. Di WiTTE. Can. Secret. 

L'académie n'ayant pas alors les fonds nécessaires 
pour faire tailler cette inscription dans let marbre, 
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il fut décidé qu'elle serait peinte provisoirement sur 
bois par le sieur Paul De Goek. On construisit donc 
en planches, une espèce de pyramide, au milieu de 
laquelle devait être représenté, dans un médaillon, le 
portrait de Jean Van Eyck , et au dessous les vers 
cités ci-dessus, plus les quatre suivants qu'on intercala 
et qui sont du révérend père capucin Fidèle Van Cortryck» 

Jpse est qui primus doouif niUcere colores 
Hos oieo exprimere et reddere perpetuos 

Pictores stupuêre virum, stupuére repertum 
Que perseverans est sine fine color. 

Le millésime était indiqué dans le chronogramme 
suivant : 

HoC Ita ABSTikUiAVlT aCaDsMIjb »LUS. 

Cette épitaphe demeura dans l'église de St-Donat 
jusqu'en 1782, quand le 23 Mars, elle fut transportée 
à l'académie, à cause de réparations qui devaient se 
faire à la cathédrale. Une autre inscription plus courte 
la remplaça , et enfin cette dernière disparut également, 
le 11 Juillet 1783. 

Comme l'on a beaucoup écrit sur Jean Van Eyck, 
dit Jean de Bruges ; nous n'entrerons point dans de plus 
longs détails sur la vie de ce peintre et nous renverrons 
à Fouvrage de Descamps, Vie des peintres flamands^ 
et à celui de Charles Van Mander sur le même sujet. 

M. Bogaert-Dumortier , de Bruges, possède un beau 
tableau de Jean Van Eyck, qui provient de l'église 
cathédrale de St-Martin à Ypres , et qui est moins 
connu que les autres productions de ce maître. Il re- 
présente la Vierge debout, tenant l'enfant Jésus sur 
les bras} des cheveux ondoyants lui descendent sur 
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les ëpanles, et elle a la tète ceinte d'une couronne 
d'or garnie de pierreries. Un simple manteau d'un bel 
ëoarlate couvre ses épaules et descend jusqu'à terre; 
il est garni d'une broderie d'or couverte de perles et 
de pierres précieuses. Devant la Vierge est placé à 
genoux le prévôt de l'église collégiale de St-Martin , 
un livre de prière en la main droite, et dans la gau- 
che une crosse ornée de fleurs de lis et surmontée de 
saint Martin à cheval. 

La chasuble du prévôt, d'un bleu foncé moiré, 
porte les douze apôtres brodés en or et en couleur sur 
les bords. A travers les arcades d'un temple gothique 
d'une riche architecture, l'on aperçoit un beau pay- 
sage embelli par des bâtiments et des figures d'un 
fini précieux. 

Ce tableau a deux volets, présentant quatre sujets 
à la partie intérieure, dont deux ne sont qu'esquissés. 
Sur l'extérieur des volets il y a également quatre su- 
jets en grisailles^ dont un seul est achevé. 

Cette production de Van Eyck mériterait d'entrer dans 
quelque collection publique ; sans cela, Ton finira peut- 
être par en perdre la trace, ou bien il paàsera à l'é* 
tranger comme tant d'autres chefs-d'œuvre que nous 
avons perdus. 
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Hogett Mt it Bruges* 



Roger fut élève de Jean Van Eyck , et marcba 
avec talent sur les traces de son maitre. Son pinceau 
a de la correction et de la grâce. Quoiqu'il eut ap- 
pris à peindre à Fhuile, il composa néanmoins encore 
de grandes pièces à la colle et au blanc d'œuf, quî 
servaient de tenture aux appartements. Les églises de 
Bruges renfermaient aussi un grand nombre de se& 
ouvrages. On ignore l'époque de sa mort , et Charles 
Yan Mander ne dit rien à ce sujet. 

P. J. Yan Maie, dans un ouvrage manuscrit qui a 
pour titre , Prael-tonneel der geleerde mannen van Brugge , 
s'exprime ainsi sur Roger de Bruges : «c Jean Yan Eyck 
tint secrète^ jusqu'à un âge fort avancé , la décou- 
verte qu'il avait faite de la peinture à l'huile, afin 
que tout l'honneur lui en restât. Pourtant il n'avait 
pas l'intention que ce secret mourut avec lui, aussi 
le communiqua-t-il à quelques-uns de ses élèves, par- 
mi lesquels Rogier ou Roger , dit de Bruges, n'était pas 
le moins habile. Celui-ci avait surtout le goût de cou- 
vrir de ses conceptions de vastes toiles qui, en ce tems , 
servaient de tentures aux riches appartements , au lieu 
de tapis. » Charles Yan Mander rapporte qu'il a vu 
plus d'une de ces toiles. On croit que le tableau qui 
était suspendu à l'église de St- Jacques , contre le mur , 
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16 
au «-dessus des fonds baptismaux, et représentait le 
baptême du Christ par saint Jean-Baptiste, était peint 
par Roger de Bruges , ainsi que la décollation de St-Jean- 
Baptiste. Cette composition formait un dyptique que com- 
manda Jean-Baptiste Âguclli, noble Italien qui habitait 
Bruges à cette époque , et qui fut enterré avec son épouse 
dans la partie antérieure de l'église. Les volets de ce 
tableau furent vendus au Steden-huys (Salle de vente pu- 
blique) , en 1790 environ^ les marguillers de la fabrique 
étant malheureusement des ignorans en matière d'art* 
Sous Phîlippe-le-Bon, Bruges avait égalé sinon surpassé 
les fabriques de tapis d'Arras. L'école des Van £yck 
fournissait des dessinateurs et des peintres d'un grand 
mérite pour les patrons de ces tapisseries. Roger de 
Brages et Hugues Van der Goes, élèves de Jean de 
Bruges , s'appliquèrent beaucoup à des compositions que 
l'on reproduisait ensuite sur des tentures dans les ateliers 
de Bruges. 



j§tt0ue ^m ]rer ^ùts. 



Il est à croire que ce peintre Brugeoîs était d'une 
ancienne famille patricienne, car Ton trouve dans un 
acte authentique de Tannée 1268: Univeraia prœsentes 
litteras inspecturis Eiquardus de Straien miles et Johan- 
nés dictus Goes, françi scabini Brugensis officii etc. 

Ce fut aussi un élève de Jean Van Eyck. La ville 
de Gand possède de ses tableaux. Dans l'église parois- 
siale de St-Jacques, il peignit une épîtaphe pour un 
certain Wauter Gaultier, sur laquelle il figura une Vierge 
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très-bien coloriée et dessinée. II composa pour la même 
église une descente de croix, peinte sur le vitrage 
d'une croisée, avec tant de talent, que Charles Van 
Mander doutait si elle n'était pas due au pinceau de 
Yan Eyck. Il fit pour l'église des Carmélites un tableau 
d'autel, représentant un épisode de l'histoire de sainte- 
Catherine. Bruges possédait encore plusieurs autres mor 
ceaux du même artiste. 

Durant la dernière moitié du xyiii* siècle , Ledoulx nous 
apprend qu'il vit dans l'église de St-Jacques, une descente 
de croix, peinte par Yan der Goes, avec un grand 
talent d*exécution. 

A l'époque des guerres de religion, un barbouil- 
leur mit un fond noir sur ce panneau, par ordre des 
prêcheurs protestants, et y inscrivit en lettres d'or 
les dii commandements de Dieu, Lorsque ces temps 
de trouble furent passés, on eut soin de rétablir ce 
tableau dans son état primitif. 

Yan der Goes mourut eu 14.. , dans le couvent des 
chanoines réguliers, à Rosendaele. 



^HixB \iùn )(r MtnUn. 



Il fut reçu maitre dans la corporation des peintres 
de Bruges, le SO Octobre 1468, et lui fit hommage 
d'un de ses tableaux. En 1471, il faisait partie du 
serment, d'après l'ancien registre de la société. On ne 
sait rien du temps de sa mort. Ni Yan Mander, ni 
Descamps n'en font mention. 
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La TÎe de ce grand peintre est pleine de lacunes 
et d'obscurité. Son nom même est un sujet de discus- 
sion. Van Mander l'appelle Hans Memmelinck^ Descamps 
et plusieurs autres, ffemmehnck^ les Espagnols Juan 
Flamenco. Depuis c'était le nom de Hemlinck ou Hemling 
qui paraissait prévaloir par suite de l'erreur que fesait 
naître la première lettre de ce nom; mais enfin plusieurs 
notices publiées tant dans le Messager des arts qu'ail- 
leurs, prouyèreni que la majuscule qu'on avait prise 
pour un H, était Téritablement un M. L'on peut voir 
dans les cabinets de Gand plusieurs pièces de mon- 
naie, frappées sous le règne de Marie de Bourgogne, 
et trouvées à Ghistelles et à Bruges, contenant le même 
M majuscule, employé dans le nom de Memling. A ces 
preuves, feu M. Scourion en ajouta une autre, tirée 
des arcbives même de l'établissement où se trouvent 
les plus beaux tableaux de ce maître. Sur le plat de 
la couverture en parchemin , d'un registre , il a vu en 
grandes majuscules, faites à la plume et de l'époque 
même ou à peu près: Bouc van Maldeghem. Or, la 
première lettre du nom de ce village, où l'hôpital St-Jean 
avait de grandes propriétés, est absolument la même 
que celle sur les tableaux de Memling. En voilà assez 
sur cette question; examinons maintenant la vie de cet 
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19 
artiste célèbre. Noos ne dirons rien da conte inYent< 
par Descamps poar expliquer comment Thôpital St-Jean 
possède plusieurs des tableaux de Memling. Il est trop 
rempli de contradictions pour qu'on le réfute longuement 
ici. D'ailleurs, M' le Baron de Keverberg, M' De Bast, 
secrétaire de la société des beaux-arts a Gand et d'autres 
ont assez montré ce que cette anecdote contient d'ab- 
surde. Qu'il suffise de savoir que par l'acte même de 
fondation de cet hôpital, Memling, dans la supposition 
de Descamps, n'aurait pu y être admis. 

Selon l'opinion la plus probable, ce peintre est né 
vers 1425, et Van Mander, en général fort exact, dit 
qu'il est de Bruges. Les frères Van Eyck brillaient déjà 
d'une grande gloire. On a supposé que le nom- 
mé Ansse, élève de Roger de Bruges, que l'abbé 
Morelli croit être le même que celui auquel Baldinucci 
donne le nom de Hans, fut Hans ou Jean Memling. 
La plupart des auteurs s'accordent à lui donner Ro- 
ger pour principal maître, ce qui n'empêche pas, comme 
le fait observer De Bast, dans sa notice traduite de 
l'allemand, sur les chefs-d'œuvre des frères Van Eyck, 
qu'il n'ait pu aussi recevoir des notions de son art dans 
l'atelier de Jean Van Eyck, qui ne mourut que vers 1440. 

Les uns ont prétendu qu'il n'avait peint qu'à la dé- 
trempe, d'autres qu'il s'était servi de l'huile. Depuis, 
M' Mérimée (1) , après un examen long et approfondi , 
a démontré que les plus anciens peintres de l'école fla- 
mande ne peignaient pas , comme nous , avec des huiles 
pures , telles que nous les employons , mais qu'ils détrem- 
paient leurs couleurs avec du vernis , auquel l'on doit 
attribuer la conservation brillante de leurs tableaux. 



(1) De la. peinture à Thuile. Paris, 1839, 1 vol. ia-««. 
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Hemling , après avoir séjourné en Italie et en Alle- 
magne (où il prit probablement les qualités qui le 
distinguent de Van Eyck) , se rendit en Espagne. Dans 
chacun des pays qu'il yisita , il laissa plusieurs de ses 
productions. Cet artiste doit avoir considérablement 
travaillé , puisque le nombre des tableaux qu'on dit 
positivement être de loi, excède 80, sans compter une 
asse:: granoo eii^intité de petits tableaux et de minia- 
tures, dont il orna des manuscrits. Dans ce genre, son 
plus bel ouvrage est le fameux bréviaire de Grimani 
parfaitement conservé aujourd'hui à Venise , dans sa riche 
reliure charorée el'or et de pierres précieuses. C'est à 
la fois la plus authentique et la plus merveilleuse col- 
lection de miniatures qui ait été faite par les artistes 
du xv"»« siècle. Memllng , Gérard de Gand et Lié vin 
d'Anvers y consacrèrent plusieurs années. La main du 
premier se reconnait facilement dans tous les morceaux 
qu'on peut à juste titre appeller des chefs-d'œuvre, et 
où la beauté des types, le fini de l'exécution rappel- 
lent les magnifiques compositions du même auteur, 
qui se trouvent en AUeiaagne et surtout en Belgique (1). 

En étudiant la nature , qui seule a pu lui donner 
son talent , Memling s'est élevé à un degré de vérité 
et d'harmonie que les efforts du génie ne pourront 
peut-être jamais surpasser, et qui, dans tous les cas 
offre un ensemble de perfections qui servira toujours 
d'exemple à lîeux qui voudront approfondir tous les 
mystères de r?.rt. 

Son ncm dut être populaire à Venise , dît M' Rio , , 
car les miniatures du bréviaire du cardinal Grimani 



(1) Voir A. F. Rio, de la poésie chrétienne dans son principe, 
dans sa matière et dans ses formes. I vol. Paris, 1836, page 183. 
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passaient en Italie pour une grande merveille. Ce 
cardinal avait plusienrs tableaux du même maître, 
entr'autres le portrait de Memling peint par lui-même» 
Pierre Bembo, dans le palais Pasqualin, possédait aussi 
des productions de ce pinceau. 

11 parait que le dernier voyage que fit Hemling , fut 
en Espagne. L'on ignore s'il revint dans sa patrie, 
mais ce retour n'est pas probable, puisque dans les 
premières années du seizième siècle l'on n'entendit plus 
parler de lui. Dans un ouvrage de Don Alonzo Pons, 
secrétaire du roi , l'on trouve qu'un peintre désigné seule* 
nient sous le nom de Jean Flamenco, avait commencé 
en 1496, et termina en 1499, au prix de 26,735 
maravédîs, comme l'indiquait un document des archi- 
ves du monastère, plusieurs scènes de la vie de saint 
Jean-Baptiste, pour le couvent des chartrenx de Mira- 
flores près de Burgos. Don Alonzo dit qu'il fut frappé 
par la beauté et la finesse des figures, par la parfaite 
exécution des détails, et le luxe particulier des cou« 
leurs. Or, Memling traitait avec une prédilection particu- 
lière les scènes de la vie de St-Jean-Baptiste , peut-être 
parceque ce saint était son patron, et l'histoire de la 
peinture flamande ne nous présente aucun peintre du 
nom de Jean, sinon Memling, qui put, à cette époque 
être en Espagne , et qui possédât les qualités que Don 
AloQzo reconnait dans les tableaux de Miraflores. Selon 
la tradition , Memling aurait suivi les armées de Charles- 
le-Téméraire et plus tard aurait été emmené en Espagne 
par Philippe-le-Beau ; quoiqu'il en soit, l'on peut 
assurer , sans craindre de se tromper de beaucoup , que 
notre artiste mourut en Espagne, dans les trois ou 
quatre premières années du seizième siècle, à l'âge 
d'environ soixante-quinze ans* Sa touche et ses .com- 
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positions sont souverainement aimables et gracieuses, 
et chose étonnante, l'on n'a jamais gravé ses chefs- 
d'œuvre , tandisque tant de maîtres du deuxième et du 
troisième ordre ont eu des burins célèbres qui se sont 
exercés à reproduire leurs tableaux. 

Memling a été longtemps assez peu connu en Fran- 
ce, pour que Le Brun, dans sa galerie exécutée avec 
tant de frais, et formant trois volumes in-folio, après 
avoir rempli avec des points la date de la naissance 
de Memling et celle de sa mort, le désigne comme 
contemporain de Van Dyck! 



Cancelot i^lon^^^l. 



Il exerça dans sa jeunesse le métier de maçon. 
Aussi, devenu peintre, adopta-t-il pour monogramme « 
une truelle, sans doute à cause de son premier métier: 
il excella dans la représentation des fabriques et des 
bâtimens en ruines, ainsi que des incendies durant 
la nuit. Il mourut en 1S60 âgé de 65 ans. Sa fille 
épousa Pierre Fourbus. A la Loge des bourgeois , au- 
jourd'hui l'académie, se trouvaient deux tableaux de 
cet artiste, lesquels appartenaient aux membres de 
la chambre de Rhétorique, et avaient été donnés en 
cadeau, en 1699, par maître Pierre Van den Driessche, 
directeur de l'hospice de St-Julien. Ces peintures, faites 
sur toile , avaient servi jadis d'enseignes ou de drapeaux 
à la société des Rhétoriciens. Elles furent consumées lors 
de rîncendie de la Loge des bourgeois, en 1755. On voit 
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encore un de ses tableaux , représentant le martyre des 
saints Cosme et Damien^ dans Téglise de St-Jacques» 



^an0 0U 3^an i^nt^tkt. 



Il fut surnommé Kleyn Hansken ou petit Jean* 
Il avait un genre particulier de peindre les paysages; 
ses figures étaient fort bonnes^ il doit s'être égale- 
ment adonné aux portraits, car Charles Van Mander 
rapporte qu'il vit de lui, au Chaieau bleu (hei Bleau 
coêteel) près de Bruges, appartenant à Claude Van 
Mander, son oncle, les portraits de cet oncle^ de sa 
femme et de ses enfans, sur un tableau à volets, dont 
la pièce du milieu représentait la Vierge, placée dans 
un paysage. Ce peintre Brugeois vécut vers 18S6» 



Mate <&maxti3f. 



Cet artiste était en même temps bon peintre ^ bon 
sculpteur, et bon architecte. Ses paysages étaient fort 
recherchés. En 1566, par suite des troubles religieux, 
les arts étant tombés dans une sorte de torpeur, il 
se mît à graver des estampes pour les fables d'Esope, 
et composa une collection estimée et traitée aveo 
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espriU Quelques annëes auparavant, il avait dessiné 
et grave le plan de la ville de Bruges , dont toutes les 
maisons et tous les monumens étaient figurés en relief. 
Cette grande carte se compose de dix feuilles, et les 
planches en existent encore aujourd'hui à Thôtel-de- 
viDe* On fait beaucoup de cas de ce plan* Cet artiste , 
ponr échapper aux dissensions civiles qvd déchiraient 
•a patrie, se retira en Angleterre où il mourut sans 
que Ton sache en cpel lieu, ni en quelle année. 



Slean ht Mabnst. 



JiAii M Mabvsi ou de Maubeuge, ainsi nommé 
d'après sa ville natale dans le Hainaut, fut un peintre 
d'un^and mérite^ et contemporain de Lucas de Leydoi. 
Ses ouvrages sont d'une extrême netteté, et très-ache- 
Tés* Il avait, dans sa jeunesse, beaucoup étudié d'après 
nature , et ensuite il se mit à voyager. Étant resté 
quelque tems en Italie, il revint en Flandre, et se 
fixa selon toute probabilité à Bruges. 

On voyait dans l'église des révérends pères Augus- 
tins, dans la chapelle de la noble famille de Salamanca, 
un tableau à volets dont la pièce du milieu représentait 
nne descente de croix. Cette composition était d'une riche 
Ordonnance, mais elle avait souffert, ayant été plu- 
sieurs fois retouchée. Cependant, les volets étaient 
restés dans le meilleur état de conservation , et offraient 
un coloris très-vif. Sur l'un était peint St-Jean l'évan* 
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gëliste, et iiar l'antre St-Pierrei ainsi que Finscription 
suivante : Jokannes Malbogi pingebai anno 18S1. 

Le seigneur de yère(l)9 appréciant le talent de cet 
artiste, se l'attacha, comme on peut le voir dans Fou- 
▼ragfe de Charles Van Mander, page S38, et dans celui 
de J. B. Descamps, p. 84. 

11 peignit plusieurs tableaux à Middelbourg en Zélande« 
notamment un pour l'abbaye de ce lieu, dont Maximilien 
de Bourgogne était abbé à cette époque (â). 

Ce dernier morceau représentait une descente de 
croix, et attestait beaucoup d'art et de talent. L'église 
de cette abbaye fut incendiée par le feu du del, et 
le tableau périt dans les flammes. 

Il parait que cet artiste menait une vie assez déré- 
glée, car il fut mis en prison de ce chef à Middelbourg, 
et fit, durant sa captivité, plusieurs dessins très-origi- 
naux* Il se rendit ensuite en Angleterre, où il peignit 
quelques beaux portraits , entr'autres deux enfanta nobles 
que l'on voyait au palais de Whitehall. 

Maubeuge mourut en 1B6S. 



(1) La TiUe de Yère, en Zélande, ne derint nn marquitat qae 
sous Temperear Charles-Quint en 1555^ de sorte que Yaa Man- 
der et DÔcamps après lui, le sont trompés dans ce quMb disent 
à ce sujet. 

(2) Cet abbé mourut en 1534, il était fils de Baudouin de Bour- 
gogne surnommé de Lille, baron de Baignolo , seigneur de HaniUy, 
Somergbem, et autres lieux, fila de Bame Marina Manuel de la 
Cerda. 



gALiin. 
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Cl fat Vêlhn de Geeraerd Davids Van Oadewater, 
dont Vasari et Gnichardin font l'éloge , et il . brilla 
•nrtont par la par&ite ressemblance qu'il savait donner 
à ses portraits. Ils étaient trèa-iecherchés» Ce peintre 
«iTait encore en 1580. 

Yan Mander ne fidt point mention de lui, mais Sandems 
en parle, et J. P« Tan Maie composa à sa louange les yers 
anivants : 

De item onibreelcf aUeen aen nw ToInaeVte werken 
Zoo sagt, soo levendig, loo keurig afgemaeld: 
Dal d*oog door konit vorbliod ^ aelfii ia nw beelden dwaeUy 

In nsjiid dtl terand* is al H gean 17 komt ta meriun» 



|lierr^ ^owbnt. 



PnaaB Povbbvs naquit à Gouda en Hollande» mais se 
fixa jeune encore à Bruges , où il épousa la fille de 
lancelot Blondeel. Il avait beaucoup d'imagination. Ses 
tableau d'autel sont nombrcui;. Le plus beau se trouve 
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dans la principale église de Gouda. Ses portraits araient 
une perfection rare. L'académie de Bruges en possède 
deux qui furent peints en 1581. C'était aussi un bon 
géomètre* Il fit pour le magistrat du Franc une grande 
carte sur toile et à l'huile représentant tout ce terri- 
toire dans ses plus grands détails. Elle existe encore 
aujourd'hui dans l'antichambre de la bibliothèque» Cet 
artiste mourut le 80 Janvier 15849 ^ Bruges, ou il était 
devenu doyen de la corporation des peintres» Van 
Mander, que Descamps a smvi, se trompe sur la date 
de son décès. 

En 1794, on forma à l'ancienne abbaye des Dunes 
en cette vUle, un musée pour la conservation des 
objets d'arts qui se trouvaient dans le département 
de la Lys. L'église fut employée à eet ettét. Lorsque 
plus tard ce local fut érigé en Lycée, tous les iabkauic 
rassemblés dans ce musée furent donnés à différentes 
églises et à l'Académie des beaux*arts. Ce fut le 10 
Août 1804 que ce dernier établissement- obtint le beau 
tableau de Pierre Fourbus, qui était placé , avant la. 
révolution, dans l'église paroissiale de Danmie^ où il 
servait de pièce d'autel. C'est un tableau à volets dont 
le milieu représente une descente de croix, et les 
deux cètés, un portement de croix et une résurrection. 
On lit au-dessous : Petruê Pourbns faciebai 1570. Le 
panneau qui sert de base à cette peinture , offre des 
grisailles d'un fini et d'une douceur admirables; 
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Cl peintre naquit à Bruges, en 1K40 , et fut VéAvé 
de «on père, Pierre, puis celui de Frans Floris. Il 
surpassa ses deux maîtres , dans le portrait , dans les 
tableaux historiques et dans la représentation des ani« 
maux. 

l'académie d'Anvers le reçut au nombre de ses 
membres en 1864. Il avait résolu de voyager, mais 
l'amour dérangea ce projet et il épousa la fille de €or* 
neille Floris, frère de son maître, Frans Floris. Alors il 
«'adonna entièrement à son art, et se mit à peindre 
des tableaux d'autel. Parmi les meilleurs, on remarque 
ceux qu'il fit pour l'église de St-Bavon à Gand , et pour 
le président Viglius* Un de ces derniers représentait 
le baptême de notre Sauveur. Ces grandes composi* 
tiens ne Fempôchaient point de continuer à faire des 
portraits. 

Une confrérie de Dunkerque lui commanda le mar^ 
tyre de St- George, que l'on voit encore maintenant 
en cette ville. C'est une très-belle pièce. Malheureu- 
sement un Anglais l'a un peu endommagée en vou* 
lant la nettoyer» 
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Pourbns mourut à Anvers par suite d'un ëchau£fement, 
eu 1880^ laissant un fils, François, qui devint aussi 
un bon peintre de portraits. Sa seconde femme se 
remaria à Jean Jordaens , d'Anvers , élève de Martin 
Van Cleef, et Fan des meilleurs peintres de son épo-. 
que. 



^ubert <IG^0lt2tu0* 



Il naquit à Yenloo le 10 Octobre 1SS6 , et devint 
peintre, graveur et bistorien. Ayant imité plusieurs 
antiques cbez son maitre Lambert Lombard de Liège, 
artiste babile, il prit goût aux recherches des choses 
anciennes et à l'étude de l'antiquité grecque et romaine. 
Protégé par le seigneur de Watervliet (1), il fît des 
progrès rapides^ et mit au jour plusieurs ouvrages 
estimés , entr'autres toutes les médailles des empe- 
reurs romains. Il employa douze années à ce travail, 
n'épargnant ni frais ni labeur. Ces médailles furent 



(1) Haro Laurin , seigneur de Watenrliet, qai dcTint chanoine d» 
St-Donat, en 1512^ et doyen de celte église en 1519. Cétait un 
homme profondément instruit et Taroi d^Érasme. II mourut en 154(^ 
•t fut enterré à St-Donat. La plaque de cuiTrt qui recouvrait 
•on tombeaU; fut détruite durant les guerres d« religion. 
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grarëes sur bois, et il eat recours pour cet objet à 
un artiste de Courtrai nommé Judocus Giet-Leughen, 
ait Van Gulleghem. Cet ouvrage commence à Jules 
César et finit aux tems de l'empereur Charles-Qaint 
et de Ferdinand I : il fut imprimé en plusieurs lan- 
gues, Goltzius ayant alors une imprimerie à Bruges où 
il demeurait, quoiqu'il n'eut point de boutique de 
librairie. 

Ses autres livres sont également estimés. Ce sont une 
vie de Jules César, dédiée à l'empereur Ferdinand I; desfas-^ 
tes en latin , comprenant les fastes et gestes des dictateurs 
romains, jusqu'à l'empereur Auguste. Ce livre, orné 
de médailles gravées par l'auteur, fut dédié au Sénat 
de Rome. En 1567, ce corps lui donna, au capitole, 
comme marque de sa satisfaction, des lettres patentes 
qui lui accordaient le titre et les droits de citoyen romain. 

En 1574 il édita un nouvel ouvrage, iotitulé Cê$ar 
Auguste, et orné de médailles; deux ans après parut 
Sicilia et Magna Grmcia^ qui est une description de ces 
pays, enrichie d'un grand nombre de médailles. 

On sait peu de choses sur ses travaux comme peintre, 
seulement il est reconnu qu'à Anvers, il fit plusieurs 
tableaux pour les Osterlings, au temps qu'on célébrait en 
cette ville des fêtes à l'occasion de la tenue d'un chapitre 
de la Toison d'or. Goltzius était entreprenant, et exécutait 
avec hardiesse. 

En 176... on vendit, dans la maison mortuaire de ma- 
dame la veuve de Joseph-Pierre-C orneille De Penaranda, 
seigneur de Franchimont, un grand tableau peint par 
cet artiste, et représentant un sujet allégorique , comme 
il s'en trouve dans plussieurs de ses gravures. 

Il se maria deux fois, d'abord à Elisabeth Yerhulst, 
sœur de la dernière femme de Pierre Hoeck , peintre 
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célèbre natif d'Alost. II en eut plusieurs enfans auxqAels, 
en sa qualité de citoyen romain, il donna des noms 
romains, tels que Marcellus, Julius, etc« Comme on le 
Toit par des actes de la chambre des orphelins à Bru- 
ges {/f^eeserie) , d'après le registre du notaire Zegher 
Bisschop» du 10 septembre 1569, où on lit: 

Marceiiuê, Scipio, JuUuêy Sabina et Ca^rina enfanë 
mineurs de SP Hubert Goltsius et d^ Elisabeth Verhulst. 

n épousa en secondes noces Marie Yyncx , ainsi que le 
prouve un acte du notaire Phiiippet, du 11 Mars 1586, 
qui dit : 

/©• Marie VyncXy veuve de feu M^ Hubert Gdteiui f tîc). 

Les chagrins que lui causa cette seconde femme , hâ- 
tèrent sa mort. 

Cet artiste célèbre fut lié d'amitié avec Antoine Moro, 
peintre remarquable, natif d'Utrecht , qui fit son por- 
trait, lequel fut gravé et placé dans Fun des ouyragQS 
du graveur. 

Goltzius mourut à Bruges, en 1888^ le S4 Mars, à 
rage de 56 ans, 4 mois et 24 jours, et fut enterré 
dans l'église de St-Donat. Ni van Mander, ni Descamps^ 
n'ont précisé Fépoque de sa mort. 
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Cl peintre naquit à Bruges en ISSO, et descendait de 
cette famille des Van der Straeten à laquelle on attribue 
faussement le meurtre de Charles-le-Bon. 

Ayant appris les premiers principes de son art dans 
sa ville natale, il partit, jeune encore, pour l'Italie, 
alla habiter Florence et y composa plusieurs fresques 
et quelques tableaux à l'huile. 

11 fut très -utile à Vasari pour la décoration du 
palais ducal. Par son application assidue, il deyint bientôt 
un des premiers peintres de son époque. Il fit pour 
réalise des Annonciades de Florence un Christ en croix , 
au moment où l'un des gardes lui présente une éponge 
trempée dans du vinaigre. Ce tableau, d'une belle com- 
position, fut gravé par Philippe Galle. On doit encore 
à son pinceau, la passion de notre Sauveur, les tra- 
vaux des apôtres et une quantité d'autres sujets his- 
toriques. 11 avait de l'imagination et un beau coloris. 
Il vécut sans éclat , préférant son repos aux honneurs. 
En 1640, il était âgé de 74 ans et continuait a habi- 
ter Florence, qui l'avait nommé membre de son aca- 
démie de peinture. On ignore l'époque de sa mort. 
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Cet artiste jouissait d'une réputation considérable 
comme peintre et surtout comme compositeur, ^insi 
que le démontrent les nombreuses planches gravées 
d'après ses œuTres par W^irix, par Théodore et Phili- 
lippe Galle, par Jean CoUaert et autres bons graveurs 
de son époque. 

On connait les dix belles et &meuses tentures en 
tapisserie , représentant les principales actions de la vie 
dje l'apôtre St-Pierre, et qui ornaient l'église de l'abbaye 
de ce nom à Gand. Elles furent faites à Audenaerde vera 
,1880, sur les dessins du peintre Jean Stradanus, dq 
Bruges. Jusqu'ici les traditions du pays, qu'avaient 
suivies le P. Martène et don Durand , Bénédictins de la 
congrégation de St-Maur, dans leur Voyage liHèfmre da 
deux Bénédictine, tome I, partie n , page 198, attribuaient 
ces dessins à Raphaël ; mais M. Alexandre Lenoir a prouvé 
par d'excellentes raisons (1) , que ces compositions sont 
dues à Stradanus. 



#Umrr jSorîr* 



Cb peintre de Bruges, choisit pour séjour Ck)urtrai, 
où il vivait en 166S. On ne sait pas au juste dans 
quel genre il excellait , Karel Van Mander ne disant 
qu'un mot de cet artiste, dans la vie de Karel d'ipres* 



(1) Dans un curieux travail 9ur les tapisseries en Flandre. Paris, 1S19. 
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Dx Wim naquit en 1848, Il peignit également bien à 
fresque et à Thuile et modelait en terre. Ses parents allèrent 
babiter a^eo lui Fltalie et Rome. Il travailla beau- 
coup avec Yasari dans le palais du pape. Il exécuta 
aussi à Florence plusieurs patrons de tapisseries et 
quelques autres ouvrages pour le grand-duc de Tos- 
cane. Maximilien, duc de Bavière, le prit ensuite à 
son service, et le séjour prolongé que ce peintre fit 
à Munich , a fait croire à De Piles qu'il était né dans 
cette ville. Cet artiste y peignît presque en entier les 
ornements du palais du prince. On lui doit aussi les 
dessins des Ermites de Bavière, gravés, ainsi que plu- 
sieurs autres dessins de sa main , par Jean et Raphaël 
Sadler. Gilles Sadler a gravé d'après lui les Quatre doc* 
teurs de l'Église. Les estampes faites d'après Pierre De Witte 
portent son nom italianisé en celui de Candito ou Can- 
didat La plupart des biographes en ont parlé sous ces 
derniers noms. 

On ne sait quand De Witte mourut; en 1604 ^ il 
avait 56 ans^ et travaillait encore avec ardeur. 
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FRiiai du précédent. Bon peintre de paysage, quoi* 
qu'il ne se fut mis que tard à cultiver la peinture. 
En 15739 îl faisait partie des gardes du corps du duo 
de Bavière. 



QluBdmt BoitiuB on Mt 0ùoiU 



Il était fils d'Anselme et de dame Jeanne Vo'et^ fill« 
du fameux jurisconsulte. Après avoir fait ses études , et 
être devenu licencié en droit, il obtint la place de con- 
seiller pensionnaire de Bruges. Ayant résolu de voyager, 
il demanda au\ magistrats des lettres de recommandation, 
ce qui lui fut accordé , et il partîtpour TAllemagne, pro- 
bablement pour fuir les guerres de religion qui déso- 
laient alors la Flandre. 

Comme il avait aussi étudié la médecine, il se fit 
bientôt connaître à la cour impériale de Prague , où il fut 
admis en qualité de médecin et de conseiller de l'em- 
pereur Rodolphe II , avec une forte pension. U demeura 
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Auprès de ce prince jusqu'à ce que celui-ci mourut. 

Le 11 Février 1584, il fut élu, durant son absence et 
sans qu'il Teut sollicité, chanoine gradué de St-Donat, 
mais soit qu'il se reconnut indigne de cet honneur, soit 
pour tout autre motif, il refusa et remercia Tévéque. 

Voici la déclaration que lui délivrèrent les magis- 
trats de Bruges: 

No8 Burgimagistri, Seabini et eonêïHarii Brugarum 
urHs FhndrioBj univerais et singulis kasce Htteras inspec- 
inrisy salutem. Ne suum veritati et virtuti desU tesHmonium 
et etogium, conetare et certutn esse volumus Dominum 
Anselmum De Boodt, fUium GuiUielmi virum nobUem, 
ex ncbili, chra et antiqua apud nos famiiià fnatrim<mio 
êolemniter et légitimé conjunctum Johannm f^œt filiœ 
nobilis et Ulustria viri Antonii Voet^ Dotnini de Steenkercke 
et Farmesele, Ex prœdicta domina Jokanna sua eonjuge 
êuetulisse Anselmum De Boodt qui confecto etudioêi eursu, 
licentiatue utriusque juris foetus, à prœdecessoribuê nos- 
trts in consilium nostrœ urbis cooptatus fuit konesta cura 
pensions^ cumque visendarum exterarum nationum desiderio 
eneri se dicerit^ konestam à nobis missionem obtinuit, 
interea temporis testimonii prœstiti liberaiiter et laudate 
acte forte illi absenti nec petenti anno MV"^ LXXXIIII. 
Bemigius Druisius kujus urbis episcopus illi contulit canor 
nieatum in catkedrali sua ecclesia D, Donatiani, exkibens 
patrocinium non nisi nobilibus gcneri conferri solitum: 
postquam pater kœc octo ab avorum filii sui insignia 
utroque kîc in margine adpicta, pro D. Anselme filie 
suo^ canonicatum acceptans, collatoribus ut moris est 
ûsiendifset, ac génère et sfemmate nobilium familiarum 
esse testibus et monumentis docuisset, Verum qui prœdicto 
Anselme in Bokemia degenti, ob continuas turbas patriœ , 
mut alias causas ecclesiasticus status non placebat, epû- 
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eopo pro libenJiMe qua erga ittun^ MêUê êmt, «o6Mi# 
roriiê eattonùaUmn dicio «vMvvmltMtifio P. tgnseopo éUù 
eonfef0ndf$m relifuii; ne quia aut piUet quia prœdichu 
d&minuê Anselmuê, eujuê nasier est, enim non eê$e ne^ 
btkm atteêkmur et fidem facimus in eieitmte nastra Brw 
.genei illuetriMimaaf elarmimae et noMiesimoê onmplureê 
esee familiae^ fmmUioê etiam Dtêcum, prineipum et comi- 
ium qui in eam $e inecripeére aut origine eam adepti 
euni, et ahêurdum non esse hic atiquem civem esse et 
nabihm, quia in Fhndria nçbUitas statum non faoit sed 
ires einitatee et prineipaie terriiorium (qum suntet vocam- 
iur quatuor membra Flandriœ) stahsm proeineim faoiunt 
cum eeclesiastieis nuper eum eis admissis, quibus quatuor 
membris promissions et nohUes et ignobiles subsunt. Qum 
q;mdem quum verissima sunt, omnibus modis commun- 
damus D. Aneelmus eum nakiUum nMlitate iàm viriute 
et erudiiione qum t» ipsius moribus eum perse spiendeani, 
kaudquaquam hoo nostrum requierunt testimonium, in 
.quorum fidem et tesHmonium sigiUum ad causas prœdictœ 
'.eivitaiis Brugsnsis nec non signum. manuale unius ea 
aduariis nostris présentes muniri jussimus. Dates Brugis, 
anno Christi 1601 , mense Maii, die 22.. 

£t erai subsignatum J. B. Fan Belle et munitum 
.prœdicto sigiflo urbis Brugensis sano et intègre quod 
profdictis litteris adpendebai eum dupliçi nodo expercameno. 

Outre 868 profondes connaissances en droit et en mé- 
:deekie , Boëtius fat encore habile peintre à l'aquarelle. 
Jl pcjgQit ainsi les quadrupèdes, les poissons , les in- 
fectes, les fleurs et les plantes d'une histoire natu- 
relle en plusieurs Tolumes, et l'on peut juger de ce 
qu'il savait faire en ce genre par la finesse de l'exé- 
çution et la Tivacité dçs couleurs* 
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n composa aussi plasienrs oarrages, entrVatres aue 
description, en latin, des pierres prëcienses et des 
perles , dont Toioi le titre : Gemmarum hqMmm hUioria» 
Franoùfurti, 1600, avec fig. Cet onTrage fut réimprimé 
à Leyden, en 16S6, par Andréas Tollius, avec des ang- 
mentations. Une troisième édition porte la date de 1647* 

Dans nn lirre in*4<* dn marqnis d'ArgenTÎlle, stnr la 
Lythologie et la Conehylogie, imprimé à Paris par De 
Bnre en 1743, on trouve à la page 18, la notice 
snifante snr De Boodt: «Anselme Boêce ou De Boot, 
de Bruges, médecin de l'empereur Rodolphe 11, fleu- 
rissait en 1009* Son traité de Lapidibui et gemmis n*a 
d'autre mérite que d'avoir été le premier qin ait donné 
quelqu'ordre à cette matière. Il a été commenté par 
André Toll, médecin de Leyden, ce qui fait confon- 
dre souvent ces deux auteurs; mais on. ne peut 
Ater le mérite de l'originalité à Boêce ; l'ouvrage a 
été traduit en français sous le titre du Parfait joaH- 
tier^ par François Bacon. H a paru depuis Boêce deux 
livres de lapidaires, l'un appelé Le Mercure indien ^ par 
Rhosnel, en 1668; l'autre nommé les MerveiUee deê Jn* 
des Orientales y par Berquen, en 1699. Ces deux auteurs 
ont voulu critiquer Boêce , et quoique du métier tous 
les deux, ils ne nous ont pas donné un meilleur ou- 
vrage que le sien. Au lieu des recherches qu'aurait 
faite un naturaliste, ils ont ramassé toutes les fables 
que l'on débite au sujet de la vertu des pierres. » 

De Boodt publia encore un ouvrage latin, ayant 
pour titre: Symhoîa Pantificum, imperatorum, regum 
etc. Jacques Typotîus y ajouta un troisième volume 
de 1600 pages, imprimé à Prague. 

On parle avec éloge des travaux scientifiques et litté- 
raires de De Boodt dans les bibliothèques belgiques de 
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yalère Àndrë , d'Àubert Le MirSi de François Swertins , qui 
va jusqu'en 1680, et ijui fiit ooutinëe par Jean Foppensi 
et imprimëe en 17S9t par Pierre Foppens (!)• 

De Boodt , après son retour à Bruges , composa un 
ouvrage de piëtë, en vers, intitulé : Le chemin de la 
vertu. Le poète Jean-Lernutius, ainsi qu'Oliyier Trediuf 
et autres ëorivains , en faisaient grand cas. 

Toici ce que dit le dernier sur son talent comme 
peintre: 

De TÎMchen die de see met lolierpe ?innen deelen^ 
De Togheli die de loglit met Mghte playmea ftredsa 
De beesten die het wond doorloopen Telerley ^ 
De blommen die het hof bekleen met haer lifrey 
flebt gf met uw penceel soo konstig a^maeleti 
Dat ook den mensche selfs wel soude konnen faelen 
Uytstekende syn band cm Yogel, blom of tîscIi 
Te grypen eer hy weet dat hy bedroogen if» 

Après la mort de l'empereur Rodolplie II » arrivée en 
1613, et après que son frère Mathias I fut monté sur 
le trône, De Boodt abandonna la cour, et revint dans 
sa Tille natale, où il fut reçu avec les plus grands 
honneurs. Il vécut encore vingt ans, consacrant près* 
que tous ses instants à la piété , et mourut le 21 Juin 
1682, à l'âge de 80 ans. Il fut enterré dans l'é^se 
collégiale de Notre-Dame, où son grand-père Jean De 
Boodt et sa femme Elisabeth De Hondt, avaient un tom- 



(1) Jean-François Foppens, ne iBruielles, licencié en droit canon, 
fnt le second à TaniTersité de LouTain. Il devint cbanome de 8t- 
Martin à Alost, pais chanoine de la cathédrale de St-Donas à Bnt» 
ges, le 93 octobre 172 !« ensuite professeur de théologie an séminair* 
épiscopal de la même ville. Le 19 Décembre 1729, il fut élu 
chanoine de Téglise métropolitaine de Malînes, et jplui tard archi- 
diacre, n mourut en 1760. 
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^a.xAii deMO^ de sei armoiries se troutait l'inscriplîaii 
saÎTante ; 

SVB LAPIDBH QVEM I1CV&4 TIBBS 
JACBT IfOB. VIB. 

ANSELMUS BOETIUS 
QVBX BOBtnnnjs n m. qvod ohhbh eAiiBBBT 

SCIBHTIAM, S1BI B0KB8TICVH R A GOTOnnS 

ISSB YOtVIT. GOBLIBB IT EOBBBATA VRA 

FACTUS OCTOfiEBABS) KAJOB* 

OBIIT XXI JUKII HDGXXXII 

PBBCABX LBGTOE 

VT QUI GOBLBBS HIC VIXIT BRAS CMIO BBATVS 

BTBB1IUK TIVAT. 

Plusieurs changements ayant été faits à l'église en I7869 
cette épitaphe fut enlevée et transportée ailleurs. 



3tt)r0c OU 30»lsit 19^ iltomper. 



h naquit à Bruges et fut inscrit sur le registre de 
la corporation des peintres en 1813 , comme élève 
d'Adrien Braem. Il est probable que c'est le même 
que le Joos De Momper dont parle Van Mander^ qui 
de son temps florissait à Anvers, et dont les paysages 
étaient extrêmement estimés. Il existe encore plusieurs 
de ses tableaux à Bruges» ainsi qu'on peut le voir 
dans notre Guide dans Bruges, Les détails sur la vie 
de ce peintre manquent, du moins ceux qui reposent 
sur des titres authentiques» 
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n a lai-même manie la pointe, et Galle, Tan Pan- 
deren, J. Yisscher, ont grave ses belles compositions, 
qui font nn bien meilleur effet en gravare qu'en pein- 
ture, à cause de la fausseté de sa couleur. Son portrait 
se trouve dans la collection de portraits pubÛëe par 
les soins et aux frais de Van Dyok; de plus, ce grand 
peintre lui a fait Fkonneur de graver son portrait à 
l'eau forte, de sa propre main, ce qui fait présumer 
qu'ils étaient liés d'amitié. 



JDùmmqnt SampBm. 



PofiTB et peintre distingué de Bruges, qu'il quitta 
pour aller habiter l'Angleterre , où le cardinal Réginald 
Polus (1) le prit à son service. Lampson revint dans 
les Pays-Bas après la mort de son bienfaiteur , et passa 
le reste de ses jours à Liège, où il fut successivement 
secrétaire de trois évêques, Robert de Bergis (2), Gérard 
Van Groesbeke (3) et Ernest de Bavière (4). Il fit pu- 



(1) Cet arcbevéque de Gantorberry fat oblisé de fuir TAnglt- 
terre lors des peisécations religieuses • contre les catholiques; il 
mourut en 1558. 

(2) Evêque de Liège, en 1557. 

(3) Cardinal et évêque de Liège, en 1564. 

(4) Évêque de Liège , en 1581 , et plus tard archeYéqae de Cologne. 

Galbrib. 3 
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Uier à Brages, en 1868, la vie de Lambert Lombard, 
peintre liégeois. Pins tard il publia encore 1®, Elogia 
in effigta pictorum celebrium Germaniœ inferioriê carminé» 
2* Paaimoi VII pœnitentiales j lyricis versibus. Jean 
Lernutins prit part à cette composition, à laquelle fu- 
rent jointes des poésies de Nicolas Lampson, doyen 
de l'église de St^-Denys, à Liège, en 1626* Dominique 
Lampson mourut à Liège en 1599 à l'âge de 67 ans, et 
fut enterré dans l'église collégiale de St-Denys. 

Du Rier , en ses éloges dit : Dominique Lampson qui 
réussit également en la peinture et en la poésie , youlant 
témoigner sa reconnaissance à Lambert Lombard, ex- 
cellent peintre qui avait été son maitre, écrivit sa vie 
avec soin etc. 

Juste Lipse {Epia, ad Selg. cent, eptsf. 4} met Lamp- 
son au nombre des ornements de la Flandre, 



^xtxxt (ClatpBtns. 



h fut inscrit sur le registre de la corporation des pein- 
tres de Bruges en 1816^ comme élève d'Adrien Bekaert, et 
devint maître en 1829. II épousa une demoiselle Rodants 
et mourut en 1876. Tous ses enfants furent peintres 
comme leur père. 
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Fus da précédent, natif de Bruges, et peintre de son 
altesse Alexandre Farnèse^ due de Parme et de Plai- 
sance^ gouTerneur général des Pays-Bas, ainsi que des 
archiducs Albert et Isabelle. Il mourut dans sa ville 
natale en 160111 , et fut enterré dans la chapelle de 
St-Léonard de l'église de St- Jacques. 

Son frère Antoine se fit une réputation plus grande 
encore, et même à l'étranger il fit oublier le nom de 
Gilles, car dans les biographies françaises et anglaises 
Antoine Claeyssens est le seul dont on parle* La biogra- 
phie universelle de Michaud, après avoir dit que ce 
peintre célèbre fut l'élève de Quentin Metsys, dit le 
Maréchal d' Anvers j ajoute qu^ autrefois il y avait trois 
tableaux de lui à l'hôtel -de -ville de Bruges, le repas 
d^Esiher^ et le jugement de Camhyse en deux pièces, et 
que les ouvrages de Claeyssens sont très-rares • Ces trois 
lignes renferment deux erreurs. D'abord il n'est pas 
exact de dire que les tableaux d'Antoine soient très-rares; 
Bruges en possède plusieurs , ainsi que d'autres villes: 
ensuite le festin d'Assuérus non seulement se trouve 
encore à l'hôtel-de-ville , mais n'en est même jamais 
sorti. Les deux autres tableaux ont été donnés à l'aca- 
démie des beaux-arts» 
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n est fâcheux que Delrenne, dans sa Biographie des 
Pays-Bas, ancienne et moderne, en copiant littérale- 
ment Farticle de la biographie universelle, ait laissé 
subsister ces erreurs. 



Xximxu l^enntngs* 



SiKON Benichivs ou Bennings, bon peintre en minia- 
ture, fut le père de cette femme distinguée, et aussi 
son maître. Guichardin rapporte que son talent était 
si remarquable , que Henri VIII , roi d'Angleterre, l'attira 
à sa cour, où elle se maria à un riche seigneur. Les 
productions de son pinceau furent également admirées 
des reines Marie et Elisabeth , auprès desquelles Liévine 
était en grande faveur, en 1570. Yasari parle de Simon 
Bennings , dans sa vie des peintres. On ignore l'époque 
de la mort de ces deux artistes. 



'3ût(pjitB ttan (ÊÙBt. 



Cl Van Oost, surnommé le vieux, fut inscrit sur le 
registre de la corporation des peintres de Bruges , le 19 
Janvier 1619, comme élève de son frère François qui fut 
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enlève aux arts, à la fleur de son âge, en 16S8. Quatre 
ans auparavant, Jacques avait été reçu maître. 

Doué d'une véritable vocation, il comprît la néces* 
site de visiter l'Italie , où il étonna les maîtres par son 
génie. Il prit surtout pour modèle Annibal Carrache 
qu'il comprit si bien, que quelques-unes de ses com- 
positions passèrent pour être sorties du pinceau du 
peintre Italien. L'amour de la patrie le ramena à 
Bruges. Il travaillait avec tant de facilité qu^on est étonné 
du grand nombre de tableaux qu'il laissa après lui. 

Dans sa jeunesse il avait beaucoup copié Yan Dyck 
et Rubens, et toujours avec un talent remarquable. 
Ses tableaux étaient . généralement de grande dimen- 
sion, et il se montrait très-sobre de personnages. Son 
coloris et son faire conserva toute sa vie une grande 
ressemblance avec la manière de Garracbe. 

Il excellait à saisir la ressemblance dans les por* 
traits. Bruges possède quantité de productions de ce 
peintre, dont la renommée croit de jour en jour; 

En 16S8, après son retour d'Italie, il fut élu doyen 
de la corporation des peintres. Gomme il avait reçu 
une excellente éducation, et qu'il était bon musicien,, 
on le recherchait dans le& meilleures, sociétés. 

Aimé de chacun^ et laborieux jusqu'en ses derniers 
moments, il quitta ce monde en 1671, et fut enterré 
dans l'église de l'abbaye de St-Trond. 

Descamps se trompe , lorsqu'il avance que Yan Oost^ 
religieux dominicain, était frère de celui dont nous 
parlons^ c'était son second fils. 
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Nous ne fesons mention de ce peintre, qne pour 
mémoire, et afin que les biographes futurs puissent 
a'en occuper, car il nous a été impossible de trouver 
aucun renseignement sur son compte. Seulement un 
tableau représentant Vj^nnonciation^ porte son nom, au 
musée de Naples, et par la composition, autant que 
par la couleur , annonce un peintre d'un grand mérite. 
Il est plus que probable que cette œuvre ne fut ni 
son coup d'essai ni son dernier travail. Voici l'inscrip- 
tion de son tableau: Alonsius Finsonius^ Belga Brugenais 
fecit. 1618. 



3tan-9^Mmt (BtueUsn. 



Nati? d'Anvers, fils et élève de Jean Quellyn, qui 
avait appris son art à l'école de Rubens. Ayant souvent 
entendu son père se plaindre de n'avoir point été a 
même d'étudier les maîtres italiens, il demanda et ob- 
tint la permission de partir pour l'Italie , qu'il parcourut 
avec ferveur. A Rome, à Naples et à Florence, il 
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fut employé à plasieurs grandes compositions : la 
facilité de son pinceau fat tellement admirée, que sa 
renommée parvint jusqnes dans sa patrie , et son père , 
fier de ce talent, le rappela auprès de lai. Bientôt 
toutes les villes voulurent posséder de ses ouvrages, 
pour en orner leurs églises. Il jouit longtemps dea 
fruits de sa gloire, au milieu de quantité de peintres 
d'un haut mérite, et mourut à Anvers le 11 Mars 1715. 

Après Rubens, il peat passer pour un des meil- 
leurs peintres flamands. Les connaisseurs comparent 
quelques-uns de ses tableaux à ceux de Paul Yéronèse^ 
qu'il étudia beaucoup et dont il imita la manière» 

Jean-Erasme Quellyn habita Bruges de 1666 à 1669, et 
demeurait dans le couvent des Augustins. G^est dans cette 
ville ou pour cette ville qu'il peignit le plua grand 
nombre de ses tableaux. 

Il fut un de ceux qui honorèrent le plus Técole d'Anver» 
et les plus célèbres graveurs de son temps se sont 
empressés de reproduire ses tableaux, avec ceux de 
Van Dyck, de Rubens et de Jordaens. Quellyn avait 
une figure très-distinguée dans laquelle la noblesse était 
jointe à la douceur. Son portrait gravé par P. De 
Jode, d'après un tableau de sa propre main, se trouve 
dans un ouvrage de De Rie, qui a pour titre : Het gulden 
Cabin/et van de edele vry schilder-cansi. 
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€bt artiste naquît à Brages en 16S0, d'Antoine D'Hoogbe 
échevin de la yille de Bruges et de Jeanne Strymeersch. 
Son talent se faisait surtout remarquer dans la minia- 
ture et dans les paysages; son coloris est chaud et 
agréable* Jacques Van Oost disait d'un des tableaux de 
ce peintre, qui se trouvait dans l'appartement du reli- 
gieux Van der Woude , qu'on aurait pu le prendre pour 
un ouvrage de Rubons. Le célèbre Teniers , peintre de 
l'archiduc Léopold , voyant deux miniatures que D'Hoo- 
ghe lui montrait, afin d'avoir son avis pour savoir s'il 
oserait les offrir à son altesse , donna les plus grands 
éloges à la délicatesse de cet ouvrage, et lui conseilla 
vivement de les présenter. L'archiduc fut tellement charmé 
du talent déployé dans l'exécution de ces miniatures, 
que , pour témoigner toute sa satisfaction, il nomma 
Antoine D'Hooghe conseiller-pensionnaire de la ville de 
Bruges, Malheureusement pour l'art, qu'il continuait a 
cultiver avec ardeur, ce peintre mourut à la flçur de 
son âge, le 4 Août 1662, laissant un frère, Balthazar 
D'Hooghe , religieux de l'abbaye des Dunes , qui peignit 
aussi avec talent^ et exécuta entr'autres, plusieurs des 
grands tableaux qui ornent l'intérieur du cloître de cette 
abbaye. 
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Il naquit à Anvers. On i^ore quel fut son maître; 
on ne sait pas non plus pourquoi il quitta cette ville,* 
où ses tableaux étaient fort recherchés. Toujours est-il, 
qu'il Tint s^établir à Bruges , où il fut reçu maitre 
dans la corporation des peintres, le 26 Février 1668. 
Descamps se trompe sur la date de cette réception. 
Il mourut à Bruges, mais il a été impossible de dé* 
couvrir à quelle époque. Il s'adonna entièrement aux 
marines , dans lesquelles il excellait , et où il aimait a 
représenter nombre de figures, quoiqu'il les peignit 
moins bien que le reste. 

On ne possède que peu de ses tableaux à Bruges. 



2ûtqntB llati (^wt, hxt le 3eune. 



Ni à Bruges, disciple et fils de Van Oost le vieux. 
Il avait. une telle vocation pour son art, qu'il aban- 
donna tout ce qui aurait pu le détourner de ses études 
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chëries. Encore très-jeune, il s'acqnit de la renommée ; 
partit pour l'Italie ; mais retenu par les immenses ressour- 
ces que lui offrait Paris, il s*7 arrêta pendant deux années^ . 

Arrivé à Rome , il continua à s'y livrer à l'étude avec 
une incroyable ardeur^ pendant assez longtemps, puis, 
revint à Bruges où néanmoins l'on ne put le retenir, 
malgré les offres qu'on lui fît. Après avoir peint quelques 
tableauT , il partit de nouveau pour Paris. Étant en 
chemin , il s'arrêta à Lille pour y visiter quelques-uns de 
ses confrères , peignit trois ou quatre portraits qui furent 
tellement goûtés , que les principaux de la ville vou- 
lurent être peints par lui. Enfin il devint amoureux d'une 
jeune fille nommée Marie Bourgeois, l'épousa, et demeura 
durant 41 ans dans la ville où il n'était venu passer 
que quelques jours* Au bout de ce temps , étant devenu 
veuf, il retourna à Bruges où il mourut le 29 Décem- 
bre 1713, âgé de 76 ans, et fut enterré dans l'égUse 
des Dominicains. 

Il laissa un fils qui cultiva l'art de son père^mais 
qui ne l'égala jamais» 



]|[l(rmmti(ut Viùlitt 



I naquit à Bruges d'une famille qui donna plusieurs 
magistrats à cette ville. Il fut reçu maitre dans la cor- 
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poration des peintres , le Mai 1687 (1), bientôt sa 
réputation le fit choisir en qualité de premier peintre de 
Maximilien, duc de Bavière , alors gouTerneur des Pays- 
Bas. Il demeura attaché à ce prince dans toutes ses 
vicissitudes , le suivit à Paris, et l'accompagna lors de 
son retour en Bayière. Après la mort de Maximilien, 
NoUet retourna à Paris et y mourut à Tâge de 96 ans, 
en 17S6. 

n s'adonna principalement à la peinture des com- 
positions historiques, des paysages et des batailles. Sa 
manière est assez semblable à celle d'Antoine-François 
Van dcr Meulen. 

Quoique ce peintre ait habité Paris , il y est très-peu 
connu. Bruges possède plusieurs de ses tableaux. 



Sxm^oiB Han Cttsch it Mxtx^oi^. 



DisciiniAirT d'une noble famille, il naquit h Bruges 
Ters 1640. Il ne cultiva d'abord le dessin et la peinture 
que par amusement et bientôt s'y consacra tout entier. 
A Gand où il alla s'établir, il se fit une grande répu- 



(1) Ici encore Bescamps se trompe dans la date ; coiniq^ ces 
sortes d*erreurs se répètent fréquemment chez cet écrivain, nous 
ne les relèveront plus. Il suffit d*a?oir prévenu le lecteur de ne 
pas trop s^y fier. 
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tation , et ses prodactîons étaient recherchées arec autant 
d'ayiditë par les habitans que par les étrangers. 

C'était alors l'usage des corps de métiers en Flandre, 
de se choisir pour protecteurs ou chefs , l'un ou l'autre 
des principaux citoyens. Ces patrons apaisaient les dif- 
férents , soutenaient les droits de la corporation , et lui 
obtenaient les avantages dont elle pouvait avoir besoin (1). 

Le corps des bouchers , choisit Mierhop pour chef, 
et à cette occasion , notre artiste peignit un grand 
tableau où sont représentés ceux qui faisaient partie 
de ce qu'on appellait ie sermei^. 

On ne sait en quelle année ce peintre mourut. Son 
grand talent consistait à représenter des poissons et 
d'autres animaux. Snyders d'Anvers le surpassa; mais 
il faut être bon connaisseur, pour ne pas s'y tromper. 
Tan Cuyck était loin de réussir aussi bien dans les figures* 



(1) C'est pour la même raiion qu'à Bruges, dans les registres 
des corps de métiers on trou?e inscrit un grand nombre de noms 
appartenant i la noblesse. Cette coutume existait aussi en Angleterre , 
où même des princes et des rois ne dédaignaient point de s'affilier 
à une corporation d'artisans. La corporation des tailleurs de Lon* 
dres compte sept rois au nombre de ses membres. Guillaume III était 
inscrit parmi les épiciers, le prince de Galles, père de Georges ni, 
entra, en Novembre 1750, dans la corporation des marchands de 
poissons. Nous avons vu récemment le prince Albert, époux de la 
reine d'Angleterre, se faire inscrire au nombre des orfèvres. 
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Il naquit en 1645* Ce fat d'abord un habile menui- 
sier, mais comme il avait une grande ardeur pour 
Fétude et beaucoup de facilité à apprendre, il entra 
chez les Jésuites de Bruges comme frère laïc , et après 
un court séjour dans cette maison, où ses progrès 
avaient été étonnants, il fut envoyé à Rome par ses 
supérieurs, qui Yj employèrent à l'exécution de divers 
ouvrages d'art, dans le collège dit de St-André, surtout 
pour l'église et la sacristie (1). Bientôt son assiduité au 
travail lui fut fatale. Il tomba malade, et mourut à 
Rome^ sans que l'on sache exactement en quelle année. 



Sean-^lntotne lHan IDrr Sttft. 



Soif père était de famille noble et conseiller de la 
chambre des comptes à Bruxelles. Pour échapper aux 



(1) Le tabernacle et les six candélabres en brome doré, coûtè- 
rent 15,000 scudi romains. 
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désastres de la gaerre , il quitta cette ville et vint avec 
sa famille s'établir à Brages, où naquit Jean- Antoine, 
en 1664. Dès qu'il fut en âge, son père l'envoya à 
Bruxelles pour 7 recevoir une éducation en rapport 
avec sa naissance et sa fortune. Les jours de congé 
il avait la coutume d'aller rendre visite à une béguine 
de ses parentes qui s'occupait à broder et qui peignait 
a l'aquarelle les dessins que son aiguille transportait 
ensuite sur la toile ou sur la soie. 

Le jeune écolier trouvait le plus grand plaisir à la 
voir travailler ; bientôt il demanda des pinceaux et des 
couleurs et se mit à copier d'après des estampes , divers 
sujets* Sa parente, admirant son adresse, lui donna 
quelques leçons de peinture^ et eut lieu de se louer 
de l'application de son nouvel élève. 

Ce goût pour l'art de la peinture ne fit que s'ac- 
croître pendant tout le temps que durèrent ses études. 

Sa santé délicate le fit rappeler à Bruges par son 
père, et l'on fut obligé de lui interdire la pratique 
de son occupation favorite. Peu à peu il recommença à 
peindre et ses essais furent si remarquables^ que les 
premiers artistes de la ville ne purent s'empêcher de 
témoigner leur étonnement et leur satisfaction. 

Après ces premiers succès, il désira visiter l'Italie; 
mais son père ne put consentir à le laisser partir. 
Il alléguait qu'il était l'unique héritier d'une belle 
fortune et d'un noble nom, et qu'il ne devait point 
donner à ses parents le chagrin de s'en séparer peut- 
être pour toujours. Quoiqu'il n'eut que dix-neuf ans, 
on le maria à une demoiselle Marie De Vliegere, espé- 
rant ainsi lui faire oublier ses projets. Il obéit sans 
murmurer à son père, quoique par la suite il se 
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plaignit souyent qu'on ne loi eut pas permia de viai* 
ter la capitale de Tltalie. 

Infatiguable pour la peinture , il composa en fort peu 
de temps divers tableaux qui furent fort goûtes. 

Enfin l'empereur Tappela aux fonctions de contrôleur 
général et bientôt à celles de grand -veneur de la 
Flandre. 

En 1713 il devint conseiller de la ville de Bruges, 
et échevin en 1716. Donnant la plus grande partie de son 
temps aux affaires relatives à ses fonctions publiques, 
il consacrait six heures de loisir à la peinture. Son 
activité faisait qu'il semblait avoir plus de temps qu'un 
autre ^ et l'on peut s'étonner du grand nombre de 
tableaux qu'il légua à la postérité. Un négociant de 
Paris, qui habitait pour lors Bruges, faisait grand 
cas de ses ouvrages , et voulut les faire connaître en 
France. Il obtint en conséquence de Van Der Leepe 
quatre grands paysages qu'il fit transporter à Versail- 
les, et l'on assure qu'ils se trouvent placés dans l'un 
des palais royaux. 

L'atelier de notre peintre était la réunion de tous 
les hommes de talents de Bruges. On s'y entretenait 
tour-à-tour d'arts, de sciences ou de littérature, et 
l'on n'y était admis qu'à condition d'y lire quelque 
pièce d'histoire ou de poésie. Par là il éloignait les 
importuns et ne fréquentait que ceux qui, comme lui 
avaient le désir de s'instruire. 

Cependant ses travaux constants avaient affaibli sa 
santé, et il mourut d'une hydropisie, le 17 Mars 1718. 
Son corps fut enterré dans le tombeau de sa famille, 
dans l'église des pères Carmélites. 

Sans avoir quitté son pays , il acquit une grande per- 
fection dans son art chéri, et sans avoir eu d'autre 
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ses paysages, qu'il avait yisité Tltalie , tant il avait parfois 
la manière de Poussin. Sa touche était facile et légère, et 
son coloris bien harmonie. On estime aussi beaucoup. ses 
marines. Les figures de ses tableaux étaient peintes 
par les bons maitres, tels que Marc Van Duvenède, 
Joseph Van der Kerckhove et Jean Ramont. Le sieur 
Ignace Van Toers, trésorier de la ville, demeurant rue 
flamande, et le sieur Du Hamel, demeurant au Groeninge 
possédaient plusieurs des tableaux de ce peintre brugeois. 



SfinxB JPe Wt^i^ttr. 



Issu d*nne honorable et ancienne famille bourgeoise, 
il naquit vers 1656. Ayant montré de bonne heure un 
goût prononcé pour la peinture, il fut confié aux soins 
de Jean Macs, bon peintre d'histoire et de portraits. 
Bientôt il résolut de faire le voyage d'Italie avec son fi- 
dèle ami Antoine Van den Eeckhoute et demeura pendant 
six ans tantôt à Rome, tantôt à Venise, toujours accom- 
pagné de son ami. Ils retinrent aussi ensemble dans 
leur patrie et rarement vit-on une intimité plus frater- 
nelle. 11 finit par épouser la sœur d'Antoine Van den 
Eeckhoute et en eut deux cnfans. L'ainée, Anne de Deyster, 
prit les goûts de son père, et devint une artiste assez 
renommée. 
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Louis fut reçu maître de la corporation des peintres,' 
le 14 Octobre 1688. Gomme il était d'un caractère fort 
timide, ses talents demeurèrent lonj^temps cachés aa 
point qu'il était à peine connu dans sa patrie. 

Son atelier était le monde entier pour lui. Même 
après qne ses œutres eurent acquis de la réputation , 
on ne Toyait presque jamais l'artiste. C'était un défaut, 
car l'artiste doit se produire, rarement Ya-t-on cher- 
cher un Protegène ou un Phidias qui se cache dans 
son intérieur. Quelques tableaux d'un haut mérite 
firent pourtant à la fin accourir les disciples, et il 
fut forcé d'accepter les hommages dûs à son talent. 
Il se surpassa dans une grande composition représen- 
tant la mort de la Sainte Vierge. On admire encore 
aujourd'hui plusieurs tableaux de ce maître, dans di- 
Terses églises de Bruges, et entr'autres à St-Jàcques* 
Il approche beaucoup parfois , pour le coloris et le dessin , 
de la manière d'Antoine Van Dyck. Ses qualités per- 
sonnelles lui attirèrent l'estime et l'amitié de tous ceux 
qui le connurent. Surchargé de besogne , il achevait tout 
ayec le même soin et la même attention. Il finissait 
beaucoup plus ses esquisses que la plupart des peintres. 

A son retour de Rome, la ville de Bruges possédait 
pou d*amateurs, et encore moins de connaisseurs, par 
suite des guerres qui affligeaient la Flandre à cette 
époque^ mais bientôt, par les talents et l'amour des beaux 
arts qui animait De Deyster, le goût de la peinture 
reprit faveur et plusieurs personnes formèrent des cabi- 
nets à grands frais. 

S'il avait pu se tenir dans les bornes de sa profes- 
sion , sa fortune se serait rapidement accrue, mais à cause 
de son goût pour tout ce qui appartenait aux beaux 
arts., il se mit à faire des clavecins^ des orgues, des vio- 
Galbhie. 4 
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Ions et des carillons. Il sacrifia ainsi un talent dans 
lequel il excellait, à l'inconstance de son imagination; 
et de premier peintre de son époque, il devint médio- 
cre artiste dans d'autres branches. 

Par là il perdit peu à peu son temps, ses disciples, 
ses amis et sa fortune.- Enfin il fut forcé de vendre 
jusqu'à ses dessins, pour vivre, et plus tard, de compo- 
ser à la bâte des tableaux ou des esquisses. Quelque- 
fois il était sur le point de périr de besoin. 

Il mourut âgé de 65 ans , en l'année 1711 , après avoir 
éprouvé une longue maladie, qui ne fit jamais fléchir 
sa philosophie, ni la fermeté de son caractère. 

La manière de De Deyster était large, dans le goût 
Italien; son dessin et sa composition sont remarquable- 
ment bons. Il donnait beaucoup de caractère aux figu- 
res, et faisait fort bien les pieds et les mains. 11 excel- 
lait aussi dans la gravure à l'eau forte. Après sa mort 
sa fille aînée vendit à un Anglais les cuivres qu'il 
avait burinés ; mais malheureusement le bâtiment sur 
lequel on les transportait en Angleterre, périt, de sorte 
que les exemplaires gravés qui existent aujourd'hui sont 
d'une grande rareté. 

La Loge des bourgeois , maintenant l'académie des 
beaux-arts, possédait plusieurs de ses tableaux qui furent 
détruits, avec beaucoup d'autres, lors de l'incendie du 
âÔ Janvier 1755. 

Dans la belle chapelle dite du Saint Sacrement , près 
de l'ancienne boucherie (aujourd'hui place Simon Stevin), 
il peignit sept compartiments réprésentant des scènes 
de la passion. L'origine de cette chapelle est assez 
curieuse. C'était d'abord un cabaret. Un jour un voleur 
sacrilège déroba dans la collégiale de St-Sauveur le 
vase renfermant les saintes hosties et alla les jeter dans 
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les latrines de ce cabaret. Plusieurs miracles ayant fait 
découvrir cette horrible profanation et le coupable , 
celui-ci fut puni de mort comme il le méritait , et pour 
remédier autant que possible à la souillure faite au 
Saint Sacrement , on changea le cabaret en chapelle , 
que l'on décora élégamment en marbre noir et blanc. 



:31nne Bt IHegster* 



FiLLK du précédent^ elle était douée des talents les 
plus remarquables, peignait assez bien pour que les 
connaisseurs se méprennent souvent entre ses copies et 
les originaux de son père ; elle brodait à l'aiguille avec 
une perfection rare, et jouait de presque tous les instru- 
ments« On dit que ce fut ce talent musical de sa fille 
qui perdit le père, et lui inspira une telle passion 
pour cet art, qu'il en voulut apprendre la théorie, lors- 
qu'il avait déjà atteint l'âge de ëO ans. 

Anne De Deyster mourut en 1746, sans avoir été 
mariée. Elle écrivit la vie de son père. 
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Naquit à Bruges vers 1674. Il ctail fils de Jean 
et de Marie De Corte. Ayant dès son jeune âge montré 
un goût très-prononcé pour le dessin , on le plaça comme 
élève chez Jean-B'* Herregoudts, et il fut inscrit sur 
le registre de la confrérie des peintres le âÔ Juillet 1689. 
Ce n'est que onze ans plus tard qu'il passa maître dans la 
corporation. 

11 quitta alors sa patrie pour se rendre en Italie, 
habita d'abord Naples pendant deux ans, puis suivit 
avec le plus grand succès ^ quatre autres années durant, 
l'école de Charles Maratti. Ayant acquis par différentes 
preuves la conviction de son talent, il retourna dans sa 
ville natale, composa quelques tableaux pour les églises 
et bientôt il reçut des commandes de toutes parts. Ami 
d'une vie paisible , et se voyant un avenir assuré, Van 
Duvenede songea à se marier et épousa Marie-Anne 
Volders. Malheureusement pour l'art, cette union eut 
pour lui l'effet du séjour de Capouo sur les soldats 
d'Annibal. Sa femme gagnait beaucoup d'argent par 
le commerce des dentelles, d'où résulta dans la fa- 
mille une grande aisance qui , jointe à un penchant 
naturel pour la paresse que possède la plupart des 
artistes célèbres, fit que Van Duvenede ne travaillait 



Digitized by 



Google 



61 

presque plus. Cette vie oisive et matërielle amena sa 
perte, il contracta une grave maladie chronique qui, 
après ravoir longtemps tourmenté, l'entraina au tombeau, 
le Â Février 1730. Il fut enterré en Téglise paroissiale 
de St-Jacques, dans la chapelle de St-Antoine. 

Il avait été un des plus zélés fondateurs de Façade- 
mie de dessin , peinture et architecture, à Bruges, en 1717. 

Ses tableaux sont dans le goût de ceux de son 
maître Carlo Maratti, bien dessinés, peints largement et 
avec facilité. Il y a deux époques dans sa manière. On 
distingue parfaitement ceux qu'il composa à son retour 
d'Italie , d'avec ceux qu'il fit durant son mariage. 



20stff) lHan mm ^ercf^one. 



Natif de Bruges et élève d*£rasme Quelfyn , d'Anvers , 
qui fut émerveillé du talent et de la facilité que déployait 
ce jeune homme. Après quelques années d'étude, Van 
Den Kerchove quitta sa patrie, mais n'alla pas plus 
loin qu'en France. Le séjour de Paris lui fut très-utile 
pour son art. Après avoir parcouru la plupart des 
villes de France, il épousa une Française et revint 
se fixera Bruges, où le 12 Janvier 1695, il fut inscrit 
comme maitre sur le registre de la corporation des pein- 
tres. Ses œuvres furent tellement goûtées , qu'en peu de 
temps il ne put plus satisfaire aux nombreuses demandes 
qu'il recevait de toutes parts. 
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n peignit à Ostende le plafond de rhôtel-de-ville; 
cette composition grandiose représentait V Assemblée des 
Dieus, et fat admirée des connaisseurs. 

Qaelques portraits qu'il peignit pour ses amis, parurent 
si beaux, que plusieurs habitans des villes voisines vin- 
rent à Bruges, afin de se faire peindre; Van den Rercbove, 
cbarmé du bénéfice que ce genre de peinture lui rap- 
portait, y consacra une grande partie de son temps , 
au lieu de continuer le genre historique , ce qui a privé 
sans doute la postérité de bien des chefs-d'œuvre qu'au- 
rait produit son pinceau , et qui ne seraient pas tombés 
dans l'oubli, ainsi qu'il n'arrive que trop souvent des 
portraits, même les mieux faits. Plein de zèle pour la 
propagation des principes de son art , il songea à ériger 
une académie de dessins et de peinture, communiqua 
ce projet à son meilleur ami Marc Tan Duvenede, et 
aidés par Jeau-B^ Herregoudts , Josse Aerschot, et plu- 
sieurs autres amis des arts, nos deux artistes, après 
bien des contrariétés, parvinrent à leur but. Van Den 
Kerchove fut élu professeur, et on lui donna pour 
habitation les chambres du réz- de-chaussée de la Loge 
des bourgeois, dont l'étage était destiné à servir de salle 
d'étude pour les jeunes gens. 

Malheureusement pour la nouvelle institution, notre 
peintre mourut en 1724, et l'académie fut fermée. 
Ce ne fut qu'en 1789, que cette école fut ouverte de 
nouveau , par les soins et le zèle de Mathias De Visch. 

La couleur de Van Den Kerchove est chaude, son 
dessin très-correct, et sa composition toujours noble. 
Il connaissait bien les lois de la perspective, et gé- 
néralement ses fonds sont ornés de bâtiments d'une 
belle architecture. 
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Cs peintre était d'ane très*ant;îenne et honorable 
famille de Bruges. On ignore quel fut le maître qui 
lui enseigna les premiers principes de son art. De 
bonne heure, il se rendit en Italie et fréquenta Fécole 
de Carlo Maratti, ou il fut le condisciple de Van Du- 
venede. Après un assez long séjour à Rome, il revint 
dans sa ville natale , et fut fait maitre dans sa pro- 
fession, le 10 Décembre 1694. 

Il épousa Madeleine De Ceuninck, dont il eut deux 
fils, François et Jean. Sa femme tenait une boutique 
d'objets d'or, d'argent et autres articles de ce genre, 
dans la rue d'Oudenbourg. Yleys n'a laissé que peu de> 
tableaux, et l'on ignore l'année de sa mort. Son fils 
François s'adonna aussi à la peinture , mais seulement en. 
amateur. Ayant embrassé les ordres , il devint chapelaia 
de la cathédrale de St-Donat en 1726, et mourut en 1761.. 
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Ce peintre naquit en 1702, dans la commune de 
Reningen, châtellenie de Fumes. Son père était bailli 
d'une des seigneuries de ce canton, et avait une 
nombreuse braille. 

Le jeune De Yiscb, montrant un grand penchant 
pour le dessin, fut envoyé à Bruges, n'étant encore 
qu'un enfant. Grâce à sa facilité et aux leçons de Joseph 
Van Den Kercbove, il fit de rapides progrès, et dès 
1721, un an après Touverture de l'académie, il rem- 
porta le premier prix. 

En 1723, il partit pour Paris, où il ne demeura que 
peu de temps , et se rendit de là en Italie. Un jour 
que dans ses courses il descendait en barque la rivière 
du Pô, avec plusieurs autres passagers, il arriva qu'un 
d'entre eux , homme riche et puissant , dit en regardant 
un individu tout contrefait et ridiculement laid qui était 
aussi sur la barque : u Je voudrais bien qu'il y eut ici 
n un peintre qui put me donner la ressemblance de cet 
» homme. » 

De Yisch entendit ces paroles, ne fit semblant de 
rien, se retira dans un coin et au bout de quelques 
instants présenta au noble étranger le poHrait le plus 
frap|)atit et le plus comique du petit bossu. Grand fut 
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rétonnement de celui qui avait fait le souliait, de le 
voir aussi rapidement exaucé. Il remarqua la hardiesse 
et la facilité du crayon de l'artiste, et l'engagea à venir 
avec lui, ce que De Visch accepta. Ce fut là l'origine 
de la bonne fortune de notre peintre qui demeura fort 
longtemps auprès de son bienfaiteur, et qu'il ne quitta 
qu'entrainé par l'ardent désir d'aller étudier les antiques 
à Rome» Plus tard il fréquenta, à Venise, l'école du 
célèbre J. B. Piazetta. Toujours désireux d'approfon^ 
dir de plus en plus les secrets de son art , il voulut voir 
aussi Parme et Plaisance. Il fit dans cette dernière ville un 
alésez long séjour , et eut le bonheur d'y épouser une 
femme riche ; mais l'aisance de sa nouvelle position ne 
put lui faire oublier la patrie , et il vînt se fixer à Bruges, 
après une absence de neuf an». 

Le premier tableau qu'il y exécuta fut la scène d'Agar 
.et d'Ismaêl dans le désert , tableau qui fut placé dans 
la chapelle de St-Léonard de l'église de St-Jacques. Le 
mérite de cette composition attira les plus grands éloges 
au peintre, qui dèslors reçut autant de travail qu'il 
en pouvait faire. 

Il avait pris une maison le long du canal , non luin 
de la Loge des bourgeois, et habituellement plusieurs 
peintres et amis des beaux arts se réunissaient chez lui. A 
leur sollicitation, il établit, en 1735, dans sa demeure 
une école d'après le modèle vivant. Ce cours avait déjà 
beaucoup d'élèves , lorsque deux ans après , De Visch épousa 
en seconde noces, Pétronille Yweins , et par suite la petite 
académie fut dissoute. Cependant notre peintre aimait 
trop son art, pour ne pas tâcher de trouver le moyen 
de former dés élèves d'une autre manière. Comme le 
président et plusieurs confrères de l'ancienne académie 
établie par Van Duvenède , existaient encore , il mit 
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tout son cèle à releyer cette institution. Enfin, en» 1739, 
Facademie fut de nouyeau ouyerte au public , et Mathtas 
De Visch fut ehobi à l'unanimité comme professeur* 

Plein d'activité , il parvint en peu de temps à donner 
quelqu'éclat a cet établissement, par les élèves qu*il forma. 
Bruges possède encore plusieurs œuyres de ce maitre, 
enti^autres deux grandes compositions qui se trouvent 
dansTéglise des Carmes-Déchaussés , rue d'Ostende. L'une 
représente l'offrande d'Abraham et de Melchisedech , 
l'autre l'offrande d'Elie à Dieu , en présense du roi Achab 
et des faux prophètes. Il y a beaucoup de richesse d'exé- 
cution dans ces deux tableaux. 

De Visch peignit aussi le portrait d'une manière su- 
périeure, n montra qu'il réunissait les deux genres à 
un haut degré , dans la représentation de Marie<Thérèse 
assise sur son trône et couyerte d'une robe de dentelles , 
qu'il peignit pour la yille de Bruges^ et qui se trouye 
actuellement dans la salle de la bibliothèque (1). 

L'académie de Bruges étant deyenu la proie des flam- 
mes, le 29 Janyier 1755 , De Visch perdit la plus grande 
partie des croquis , des modèles et des esquisses qu'il 
ayait rapportés d'Italie , ce qui lui causa un tel chagrin, 
que de quelque temps, il fut hors d'état de reprendre 
ses études. 



(1) Les ttftb de Flandre avaient fait hommage à S. H. Timpëra- 
trioe Marie-Thérèie d*une luperbe robe en dentelles de BrnxeUei 
qui lui plut tellement, qu'elle le fit peindre aousoe costume, par 
le peintre de la oour, et envoya ce tableau ,en cadeau aux États 
de Flandre comme un gage de sa satisfaction. Il fut placé à Gand 
dans la salle des États , et Matbias de Yiscb fut in?ité par la Tille 
de Bruges à aller en prendre une copie, ce qu'il exécuta avec un 
talent remarquable. 
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On sait comment cet établissement fat reconstruit 
an bout d'an an, par les dons multiplies des amis de» 
arts, et comment il fat de nouveau ouvert aux élèves* 

De Visch recommença ses cours, et qijoiqu*il travailla 
avec beaucoup d'ardeur à donner du lustre à l'académie, 
le chagrin de la perte qu'il avait faite, et qui était 
irréparable pour un artiste, le consuma sourdement: 
enfin il tomba ihalade, et mourut an bout d'un an, le 
28 avril 1765, à l'âge de 63 ans. H fut enterré dans 
l'église paroissiale de St-Jacques. 

Sa perte fut vivement sentie par ehacun, car il était 
universellement aimé, tant à cause de son talent, que 
pour son affabilité et sa douceur. Ses élèves surtout 
l'adoraient. 



j^etirt llttUnf. 



Ce sculpteur remarquable naquit le 1 avril 1698. 
Son père était d'une très-bonorable famille bourgeoise 
de Bruges. On ne sait quel fut son premier maitre. 
A cette époque se trouvait au couvent des Recollets, 
un frère laïc nommé Jean Bocksent , lequel avait 
acquis une certaine renommée en sculpture , par les 
nombreuses productions dont' il avait orné le cou* 
yeni» 
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Le jeune Pulinx qui connaissait déjà fort bien le 
dessin, tacha de se lier avec Jean Bocksent, et de devenir 
son élève. Enfin comme en 1719 on construisait, à l'église 
collégiale de St-Sauveur, un nouvel orgue dont un certain 
Plancke était chargé d'exécuter les ouvrages de sculpture, 
Pulinx, pour se faire connaître, tailla de son propre mouve- 
ment et sans que personne l'en eut chargé, un bel ange, 
grandeur naturelle , pour être posé au dessus de Torgue. 
Son travail terminé , il exposa sa statue aux regards du 
public , et reçut les éloges les plus flatteurs dôs connais- 
seurs. Cette approbation donnée à l'œuvre d'un tout jeune 
homme, excita l'envie de Plancke , et par de sourdes 
menées, il fit si bien , qu'il parvint à faire refuser la statue 
de son rival, au grand regret des amis des arts et en 
dépit de l'opinion publique qui s'était hautement pro- 
noncée. 

Ce contre-temps ne découragea point notre artiste, 
qui continua à cultiver ses talents avec ardeur. Il 
s'adonna surtout à la sculpture en bois , et construisit 
en peu de temps plusieurs confessionnaux, autels, 
chaires de vérité, et autres pièces semblables. 

Dans la chapelle du St-Sang, sur le Bourg, on voit 
encore des bas-reliefs en chêne, sculptés par Pulinx, 
et représentant des scènes de la passion de Jésus-Christ. 
Ces objets attirent à juste titre l'attention des connais- 
seurs. Il fit pour la même église, une chaire d'une forme 
toute particulière. C'est une sphère dont le segment 
supérieur est enlevé, et sur laquelle sont taillées les 
parties du monde, les mers, le zodiaque etc. 

Notre artiste, voulant montrer qu'il savait aussi bien 
assouplir le marbre que le bois , pour leur faire rendre 
les conceptions de son génie, fit, en 17-41 , pour Féglise 
des Augustins à Bruges, une pierre tumulaire pour 
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Jeanne-Marie Ancheman (1) dame de Marck ; il y sculpta 
en relief» la figure du Temps et deux enfants re])ré- 
sentant la fragilité et la faiblesse de la nature humaine. 
Ce morceau surpassait en pureté de dessin et en beauté, 
tout ce que notre artiste avait exécuté jusqu'alors; les 
connaisseurs le comparèrent aux plus belles œuvres du 
célèbre Quesnoy. 

Gomme on peut bien se l'Imaginer, la réputation de 
Pulinx s'étendit dans tout le pays et il fut chargé peu 
après de la confection du mausolée à élever à la mé- 
moire de Henri-Joseph Van Susteren , XIV"« évêque de 
Bruges. Ce monument devait être placé dans le chœur 
de l'église cathédrale de St-Donat. Il fut achevé en 
1747 et fit l'admiration des étrangers et des artistes. On 
voyait l'évéque en grand costume étendu sur le mausolée. 
La ressemblance de la figure surtout était frappante. 
Auprès de lui se tint debout une femme avec une corne 
d'abondance ainsi qu'un jeune enfant un livré à la main et 
pleurant. L'inscripton suivante se lisait au-dessous : 

INCOHPARABILI SUO HOEGENATI, 
fATRONO HURIFICENTISSIMO OPTIHO PATRI 

HENRICO-JOSEPHO VAN SUSTEREN, 

XIV HUJUS CIVITATIS EPISCOPO, 

QCALI QUAlfTOQUI VIRO VI KAL. HART. 1742 VITA FDNCTO, 

HOC HAUSOLSOH PERIRRI ORATI AIIIM1 SYHBOLO 

SEMINARIDM BRUGER8E BORORVH SJUS EPISGOPAUUM 

BiSRES EX AS8B FILIALI PRORSCS PIETATE 

EREXIT. 



(1) Cette dame descendait d*une trèi-ancienne famille, originaire 
de la Bourgogne. Dans Thistoire de Guillaume Paradin, sur les anti- 
quités de cette province, on trouve au sujet de cette famille que: 
Nulliuê tero clariuê illic nomen hahetur quam jinchemanorutn quod 
ad familiœ vetuaiatem, divUiarumque aplendorem attinet. 
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Comme pendant à ce monument, Palinx exécuta, en 
1758, le mausolée de Jean-Baptîste-Louis de Castillion 
XY* éyêqae de Bruges. La statue du prélat est couché, 
la partie antérieure du corp« légèrement soulevée, il 
regarde St-Jean-Daptiste, son patron, qui se tient debout 
près de lui. Il y a encore d'autres accessoires travaillés avec 
le même soin que le reste de cette œuvre, digne 
d'attention. 

Pulinx, non seulement était excellent sculpteur, mais 
il avait encore des connaissances étendues sur toutes les 
branches des beaux-arts et s'exprimait fort bien. Ses 
talents lui valurent la protection des magistrats de Bruges 
qui le nommèrent . directeur des travaux de la ville. 
Cette place était loin de fournir une pâture su£Bssante 
à ses conceptions, et comme d'ailleurs les grands ouvrages 
de sculpture se présentaient assez rarement à exécu- 
ter, il songea, pour employer son activité, à élever une 
fabrique de faïence et d'objets en terre cuite, et ob- 
tint du souverain, en 1758, octroi pour cet étiiblisement. 
Non content de cela , il commença à faire une imitation 
de la porcelaine, mais il y mit beaucoup d'argent. 

Devenu vieux, il eut le malheur de perdre la vue, 
et enfin, après une courte maladie, il mourut le 17 Février 
1781, à l'âge de 84 ans, et fut enterré dans l'église 
collégiale de Notre-Dame. 

Il avait épousé mademoiselle Anne Van Wallegfaem. 

Son fils, Henri Pulinx avait appris le dessin de son 
père , et commença même à peindre avec quelque talent , 
car c'était un homme de beaucoup de moyens. Son père 
l'ayant envoyé à Paris, il s'y adonna presque exclusi- 
vement â l'architecture, et après un certain temps « étant 
revenu â Bruges, il déploya de grandes connaissances 
dans plusieurs ouvrages dont on le chargea, ce qui le fit 
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nommer, en 1751 , directeur de la navigation et des travaux 
maritimes de la Flandre. 11 montra surtout son talent 
comme ingénieur par la reconstruction du fSeoneux sas 
de Slyckens, qui s'était (écroulé en 15K3, et fut recon- 
struit en 1757, sous la direction d'Henri Pulinx et de 
J.-B*« Malfeson. Il grava sur cuivre le plan, l'élévation 
et le profit de ce beau travail hydraulique. 

n fit aussi plus tard le plan de la maison provinciale 
de détention de Gand , dont la construction fut achevée 
en 177â. 

Henri Pulinx mourut subitement, six ans après son 
père* 



3fan lHan l^tcke. 



Il naquit à Dadîzeele , village à quelques lieues de Bru- 
ges, en 1699, et comme il montra, dès son enfance, de 
grandes dispositions pour les arts , il fut envoyé dans cette 
ville pour y apprendre le dessin. Ensuite entrainé par son 
goût pour la sculpture , il devint l'élève de Pulinx et fit 
de rapides progrès. Après avoir exécuté quelques pièces 
qui le firent connaître avantageusement, iL eut enfin Toc- 
casion de montrer ce qu'il savait, dans une œuvre d'une 
plus haute portée. En 1743, il fut résolu de faire une 
nouvelle chaire de vérité dans l'église, collégiale de Notre- 
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Dame, et ce travail fut confié à trois des meilleurs 
sculpteurs de Bruges. Jean Van Hecke exécuta la chaire 
et la statue qui la soutient, représentant la Foi; Pierre 
Van Walleghem se chargea de la statue de la Vérité 
qui est placée audessus de la chaire, et Philippe 
Schaerlaecken sculpta les anges et les chérubins qui 
l'entourent. 

Ce travail est d'une belle exécution , et attire Fattention 
des connaisseurs. On peut y voir ce que Van Hecke 
pouvait devenir; mais peu ambitieux, ami d'une vie 
paisible, il négligea de tirer parti de ses moyens, et 
mourut le 25 Mai 1777, sans avoir recueilli la part de 
renommée qui lui était due pour ses talents. 



flterre ^tptxs 



Né a Bruges, vers 17S0, ce sculpteur remarquable 
montra dès son enfance des dispositions extraordinaires 
pour le dessin , et son père l'envoya à l'académie pour 
y apprendre les premiers principes de cet art, sous 
Mathias De Viscb. Au bout de quelque temps, après 
avoir beaucoup dessiné d'après des modèles en plâtre, 
il prit un goût prononcé pour la sculpture, reçut des 
leçons dans cette partie de Pierre Van Walleghem et 
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y fit dea progrès étonnants. Il donna au public uu 
exemple curieux de son talent, durant le rigoureux 
hiver de 17ol , où Ton vit tomber une quantité ex- 
traordinaire de neige, au point qu'il y en avait une 
couche de près de deux pieds d'épaisseur dans toutes 
les rues. Le jeune Pepers demeurait sur le Marché 
aux poissons , et un beau matin quel ne fut pas l'é- 
tonnement des passants en apercevant devant sa mai- 
son un dauphin colossal très-artistement fait en neige , 
et portant un enfant sur le dos. Les proportions les 
plus régulières étaient données à cette œuvre de sculp- 
ture d un nouveau genre, et les artistes mêmes ne purent 
s'empêcher d'admirer l'art déployé dans ce travail de 
Pepers. Durant plusieurs jours il y eut une aflSiuence 
considérable autour de ce singulier monument. 

La même année notre artiste partit pour Paris, afin 
de se perfectionner, et se présenta à Michel-Ângelo 
Slodts, sculpteur du roi, lequel remarquant des disposi- 
tions toutes particulières dans son nouvel élève , l'employa 
à plusieurs de ses grands travaux, entr'autres il prit 
part à l'exécution de la tombe du cardinal de la Roche- 
foucauld, ainsi qu'à celle du célèbre maréchal duc de 
Saxe, qui fut placée dans l'église luthérienne à Strasbourg. 
Pepers travailla encore aux statues colossales qui ornent 
le frontispice de l'église de St-Sulpice, à Paris. Il se fit 
plus particulièrement connaître par une petite statue de 
Cupidon qu'il sculpta en marbre , pour madame de Pom- 
padour, maîtresse du roi, et qui fut généralement 
admirée à la cour. 

Enfin après avoir travaillé à Paiis jusqu'en 1759 , 
il revint à Bruges, et pour y donner un échantillon 
de son talent , il exécuta en terre une statue de la Cha- 
rité entourée d*enfauts. Ce groupe de grandeur naturelle 
Galerib 1S 
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était d'un dcBsih sévère, d'un beau travail et d'une 
grande délicatesse. M. Joseph Veranneman , seigneur do 
Watervliet en fit Facquisition , pour cinquante livres do 
gros. 

En 1761 il sculpta en pierre, l'écu des armes de la 
ville, avec ses tenants, Tours et le lion. Ce morceau 
fut placé audessus de la pompe sur le Marché aux 
œufs, et mérite l'attention, surtout par l'énergique ex- 
pression du lion. Il est fâcheux que l'on prenne si peu 
de soin de cette belle œuvre. Pepers fit encore pour sa 
ville natale, en 1767, la statue de St-Jean Népomucène, 
placée sur le pont de l'Eechoute. 

Gomme Pepers travaillait avec beaucoup de facilité, 
il modela un grand nombre de statues plus grandes que 
nature , qui lui étaient demandées par plusieurs person- 
nages marquants de la ville. Nous ne ferons mention ici 
que d'un Hercule terrassant un lion, exécuté pour le 
château de Févêque Robert Caïmo , et de St-Pierre et St- 
Paul qu'on peut voir aujourd'hui dans la cour du palais 
épiscopal, toutes pièces d'une belle exécution. 

L'abbé de St- André fit construire, en 1779, un bel 
autel pour être placé dans le chœur de son église; Pepers 
se chargea du bas-relief à mettre sur le devant de Tautel 
où il représenta une descente de croix avec des Chéru- 
bins qui entourent le Christ, et le pleurent. Son fib, 
Pierre Pepers (1), sculpta un des Chérubins de cette œuvre 
pleine de délicatesse et de goût. 



(1) Ce jeune homme qui montrait déjà de grands talents, et 
promettait de marcher dignement sur les traces de son père, fut 
enlevé à la fleur d^ son âge. 
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Depuis qaelqae temps Pepers était mine par nne ma- 
ladie de langaeur. La phthisie se déclara , fit des progrès 
rapides et^ le 28 juin 1785 , notre artiste paya son tribut 
à la mort, à l'âge de 54 ans. Il fut enterré au nouveau 
cimetière général, hors la porte Ste-Catherine. 

Le frère Augustin Baude composa pour lui Fépitaphe 
suivante : 

*T is Pepers die hier light , het wonder yan syn tyd , 

Wiens naem en lof is aen d'onsterflycheyd gewyd; 

Syn konstig beitel-werk in marber kan bewysen^ 

Dat ik niet onverdiend hem op syn grafsteen prysen. 

Tôt roem der Brughsche^stad , gMyck Grieckenland yerkreegh 

Toen Apelles pinceel Toor Mentors beitol-sweegh. 



tfn0lebert lHan Btt iXhnht* 



Vaw Maie en parle comme Tayant personnellement 
connu, à l'âge de 74 ans et lorsque déjà il était religieux 
à l'abbaye des Dunes, à Bruges, depuis 58 ans. Parta- 
geant son temps entre la culture des lettres et celle de 
la peinture , il avait réuni un grand nombre de tableaui^ 
dont ses propres productions n'étaient pas les moins re- 
marquables. C'était surtout dans la miniature qu*il réus- 
sissait le mieux. 

Il remplit les charges de sous-prieur et de prieur 
dans son couvent ^ et fut aussi directeur du couvent des 
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religieuses de Groeningliey à Conrtrai. Il viTait encore 
en 1718, et possédait une des plus belles collections 
d'objets d*arts qu'il y eut à Bruges. 



Itloxbttt i^t^ibVttVitk. 



Li père de cet artiste était graveur de la monnaie de 
sa Migestë , à Bruges » où il était venu demeurer avec 
sa famille en 1740 , pour y exercer son état, lors de 
FouTcrture de la monnaie. Le jeune Norbert, descendant 
de père en fils , depuis trois générations , de graveurs de 
grand talent , montra dès son jeune âge les dispositions 
les plus heureuses pour cet art. Son père lui enseigna les 
principes de dessin , avant de Tenvoyer suivre les leçons 
de l'académie. En 1757, il remporta le premier prix, et 
partit peu de temps après pour Paris, afin de s'y per- 
fectionner. Il vint ensuite se fixer à Bruxelles, mais les 
circonstances politiques dans lesquelles se trouvait le 
pays, étaient très-défavorables aux beaux -arts, aussi trou- 
va-t-il peu de travail, et bientôt il se décida à chercher for- 
tune ailleurs. Il choisit Gandpour séjour, mais n'y ayant 
pas non plus réussi selon ses désirs , il revint à Bruges^ 
et fut nommé en 1775, professeur adjoint de l'académie. 
Tant de courses inutiles atiaient abattu son courage, ce qui. 
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joint à la faible santë dont il jouissait, loi ocoationna 
bientôt une maladie de lanpieor qui le condiiiait au tom- 
beau le 8. décembre 178S. 

Cet artiste est moins connu que ne le méritait son 
talent. Il possédait de la chaleur dans l'exécution , et une 
grande facilité de composition. L'on rencontre de temps 
en temps des planches grayées qui portent son nom. 



3ean ^axm^in. 



Cl peintre naquit à Bruges le 18 avril 1712. Son 
père exerçait le métier de tonnelier^ et sa mère ayant 
perdu prématurément son mari, envoya son Jeune fils 
comme enfant de chœur à l'église de St-Donat. Dès lors 
il montra sa vocation pour la peinture , car partout 
où il trouvait du papier et des plumes , il dessinait des 
figures de toute espèce , des ornements et des points de 
vue. Roch Aerts, sculpteur assez renommé de ce temps, 
qui fréquentait habit aellement la maison de la mère de Ga- 
remyn, ayant vu plusieurs des compositions de cet enfant, 
fut frappé de la facilité de leur exécution, et enga- 
gea la mère à le lui confier pour qu'il apprit les principes 
du dessin. Celle-ci consentit facilement et Aerts commença 
à donner des leçons , avec beaucoup de succès, au jeune 



• Digitized by 



Google 



78 

Garemyn , qui n'avait encore que sept ans. Malheureu- 
sement il perdit ce protecteur, ce qui eut mis fin à 
ses études artistiques , si quelques personnes , charmées 
de ses dispositions heureuses, ne lui eussent fourni 
les moyens de fréquenter les leçons de l'académie qui 
s'était ouverte sous la direction de Joseph Van den 
Kerchove. Au bout de trois ans , les circonstances ayant de 
nouveau privé Garemyn de cet avantage, il fut aban- 
donné à ses propres efforts pour continuer à étudier 
le dessin , excepta quelques leçons que lui donnait^ de 
temps en temps, le sculpteur Henri Pulinx. A cette 
époque, Louis Roons, peintre de Courtrai, vint habiter 
Bruges, et Garemyn étudia encore avec ardeur sous ce 
nouveau maitre, au point qu'en 17â8, il se sentit assez 
fort pour voler de ses propres ailes , et se mit à travail- 
ler pour son compte. 

Deux ans après il lia connaissance avec Jacques Beer- 
naert, peintre d'Ypres, qui avait un talent particulier 
pour les tableaux de genre, et un coloris très-remar- 
quable. C'est à lui que Garemyn dut cette chaleur de 
couleur qui font encore aujourd'hui rechercher beau- 
coup ses bons tableaux par les connaisseurs. 

L'activité, le courage et l'applicatiou infatigable à 
l'étude qu'il montra constamment, peuvent être proposés 
comme exemple aux jeunes artistes. Jamais il ne laissait 
écouler un jour sans avoir esquissé quelque partie de com- 
position. C'est sans doute pour rappeler cette assiduité au 
travail , qu'en 1780, il peignit son propre portrait , au-dessus 
duquel un enfant montrait du doigt cet adage d'Apelle: 

NDLLA DIBS SIIIE LINEA. 

Mathias De Visch étant revenu d'Italie en 1732, Gare- 
myn , toujours désireux de se perfectionner de plus en 
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plus dans son art, tâcha de lier connaissance avec ce 
maître , et gagna bientôt toute son amitié. 

En I7S69 André Wyts, imprimeur de la ville de Bru- 
ges , entreprit d'imprimer la grande Chronique de Flan- 
dre, en 4 volumes in-folio, avec gravures sur cuivre. 
Garemyn dessina et grava plusieurs sujets pour cet 
ouvrage ; Ton y remarque une grande facilité de dessin , 
ainsi que beaucoup d'adresse dans le maniement du 
burin. 

Comme il avait une connaissance particulière de la 
perspective , il réussissait surtout à rendre parfaitement 
les fabriques et bâtiments qui embellissaient ses compo- 
sitions. Ses tableaux sont nombreux , et l'on en voit encore 
beaucoup dans les églises. C'est à lui qu'est dû le cru- 
cifiement qui orne le maitre-autel de l'église catholique 
de l'Écluse. En 17K0 , il peignit dans l'espace de treize 
jours pour l'église de St-Gilles, le tableau représentant 
les pères de la Trinité rachetant des esclaves chrétiens 
au Dey d'Alger. Cette pièce fera toujours le plus grand hon- 
neur au peintre et mérite toute l'attention des artiste», 
par son exécution supérieure. En 1768, il composa 
pour le maitre-autel de l'église de Ste-Anne , le gracieux 
sujet de Ste-Anne, qui enseigne la lecture des saintes 
écritures à sa fille Marie, en présence de St-Joachim. 
Au haut du tableau , Dieu le Père est assis sur des nua- 
ges que supportent des anges, et le Saint Esprit descend 
sur la Vierge. Cette toile est comparable à celle de» 
meilleurs maitres. 

Le vicomte Pierre François Vincent De Vooght fit, ver» 
le même temps, don à la société des Archers de St- 
Sébastien , d'un tableau de Garemyn que l'on voit encore 
dans la salle de réunion de cette société, et qui repré- 
sente St-Sébastien attaché à un arbre et percé de flèches. 
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Le même artiste fit encore, en 1760 et 61 , pour Téglise 
de Ste-Anne, six tableaux; l'offrande de Caîn et d'Abel, 
l'offrande d'Abraham et d'isaac , l'offrande d'Abraham et 
de Melchisedech, la manne qui tombe du ciel pour 
nourrir les Hébreux , Moïse faisant jaillir l'eau du rocher 
et Élie nourri par un Ange. Ces compositions sont riches 
d'ordonnance et de couleur. En 1777 on commanda à 
Garemyn trois grandes toiles pour être placées à côté du 
maitre*autel de l'église de St-Gilles. La première nous 
présente St-Jean de Matha qui vient présenter à l'évèque 
la bulle du Pape confirmant l'institution de l'ordre des 
pères de la Trinité ; la seconde , le même saint qui déli- 
vre des chrétiens de l'esclavage d'Alger, et la troisième, 
qui ne fut achevée qu'en 178â, l'arrivée à Ostende de 
N. De Mulder, natif de Bruges , après sa délivrance de l'es- 
clavage en Afrique ; son père vient à sa rencontre et il 
tombe à ses pieds. 

La renommée de Garemyn avait grandie, aufsi recevait- 
il des commandes de tous côtés, et il serait beaucoup trop 
long d'énumérer les divers tableaux qui sortirent de son 
pinceau , tant pour les églises de Gourtrai , que pour les 
riches particuliers de Bruxelles , de Gand et de Bruges. 

Doué d'une grande facilité, il imitait tantôt le genre 
de Teniers , tantôt celui de Rembrandt , ou d'autres maî- 
tres ^ et quoiqu'il ne fut pas toujours également heureux, 
plusieurs de ses tableaux ont conservé une haute valeur 
artistique. 

Après la mort de Mathias De Visch, Garemyn fut élu , 
en 1765, en qualité de premier professeur de l'acadé- 
mie de Bruges, fonctions auxquelles il renonça après 
les avoir remplies avec zèle durant dix années. Il entre- 
tenait^ du produit de son talent, une sœur et sa vieille 
mère pour laquelle il montra toujours le plus grand 
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amour et le dërouement le plas entier. Après le décèi 
de ces deux personnes^ il conçut l'idée , quoique déjà 
vieux, de se marier et épousa Françoise Achtergael, 
le â Mai 1791 , à l'âge de 79 ans et 17 jours, sa fiancée 
n'en ayant que S4. 

Il est certain que, si Garemyn avait fréquenté les 
écoles de peinture de France et d'Italie, il serait devenu 
le premier artiste de son époque. On lui a reproché 
des défauts de correction dans le dessin de plusiears 
de ses tableaux, mais il savait voiler ces fautes par 
une habilité remarquable dans l'ensemble, par la chaleur 
de son coloris et par le mouvement et l'action qui ani- 
ment ses sujets. 

Ami du travail et de l'ordre jusqu'à la fin de ses 
jours, il finit par acquérir beaucoup d'aisance ; car tout 
le monde voulait avair de ses tableau. 

Il mourut le 2S Juin 1799, âgé de 87 ans, S mois 
et 8 jours , et fut enterré au cimetière de St-Jacques. 



Ilaul €^mt. 



CsT artiste, né à Bruges en 1734^ et dont le père 
était orfèvre, apprit le dessin de Jean Yan Hecke, 
et fut un des premiers élèves de l'académie, lorsqu'elle 
fut de nouveau ouverte en 1739. 
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Après avoir fait de grands progrès, il partit en 1741 
pour la France, se rendit à Paris, et alla y demeu- 
rer auprès d'an de ses oncles, orfèvre comme son père. 
Il y demeura durant sept ans cultivant le dessin et la 
sculpture avec ardeur. Ne trouvant pas dans cette ville a 
travailler selon ses désirs, il se dirigea sur la Lorraine et 
parvint à s'y faire connaître de Stanislas Lecsinski , roi 
de Pologne, et duc de Lorraine, qui, charmé de son talent, 
le nomma directeur de la fabrique royale de porce- 
laine à Luneville. Il déploya beaucoup de connais- 
sance dans cette place , par la manière dont il sut former 
des moules en terre de toutes les figures et groupes 
qu'il composait et qui étaient ensuite fabriqués en porce- 
laine. 

Lors du voyage de Gbristiern VU , roi de Danemarck, 
en France , ce souverain passa par Luneville , pour faire 
une visite au roi de Pologne, et alla examiner la fabri- 
que de porcelaine. Gyfflé, après un discours adressé au 
monarque en sa qualité de directeur de l'établissement , 
lui présenta un groupe en porcelaine représentant Henri 
IV, roi de France, auquel Maximilien de Bethune, duc 
de Sully , agenouillé , baise la main en signe d'hommage. 
L'art avec lequel ces statuettes étaient travaillées fut 
admiré par le roi de Danemarck , qui accepta cet objet 
en donnant de grands éloges à l'artiste. Notre com- 
patriote épousa une demoiselle de Lorraine , dont il eut 
quatre enfants. Après la mort de Stanislas Lecsinski, 
qui arriva le 28 Février 1766, le duché de Lorraine 
passa au pouvoir de la France. La ville de Nancy , pour 
éterniser cet événement, demanda à Cyfflé de former 
un moule pour couler la statue de Louis XV, qui réas- 
sit parfaitement et fut érigée en grande pompe; elle 
mérita les éloges de tous les connaisseurs. 
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La mort da roi de Pologne avait ëtëune perte très-sensi- 
ble pour lui, après laquelle il résolut de rentrer dans 
sa patrie. Il revint en consëquence à Bruges , vers la 
fin du mois d'Avril 1777. En passant par Bruxelles , 
il offrit au prince Charles-Alexandre duc de Lorraine , 
une statue en porcelaine haute de deux pieds et demi , qui 
était un véritable portrait de ce prince , tant les traits 
du visage^ la tournure et la pose avaient de ressemblance; 
il y joignit plusieurs autres groupes, pouvant servir à 
orner un dessert. Un an après il partit pour Vienne, 
et alla présenter à l'impératrice Marie-Thérèse différen- 
tes pièces de sa composition , en la suppliant de le prendra 
sous sa royale protection. L'impératrice lui témoigna la 
plus grande bienveillance et lui donna une lettre écrite 
de sa propre main, qu'elle lui recommanda de remettre 
de sa part au prince Charles à Bruxelles. 

Il avait l'intention de s'établir définitivement à Bru. 
ges, et avait demandé à obtenir gratis, par l'intercession 
de la cour, l'ancienne fabrique de verre de la viUe^ 
située près de l'église de Ste-Anne , afin d'y établir une 
manufacture de porcelaine. Ce bâtiment abandonné depuis 
longtemps, était dans un grand état de délabrement, 
de sorte qu'il demandait aussi que la ville voulut bien 
y faire les réparations nécessaires. 

Ce projet rencontra diverses objections et l'exécution 
en traîna en longueur. Sur ses entrefaites les Etats de 
Flandre conçurent l'idée, en 1780, d'ériger une statue 
à Marie-Thérèse , comme comtesse de Flandre , et avaient 
résolu d'employer Paul Cyfflé pour exécuter le moule 
et couler la dite statue ; mais cette entreprise fut aussi 
arrêtée par la mort de l'impératrice , le 2â Novem- 
bre 1780. Notre artiste dégoûté par tous ces contre- 
temps, quitta de nouveau Bruges^ se retira dans le comté 
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de Namar, et choisit une habitation le long de la Meuse, 
toujours dans l'idée de parvenir à ériger sa fabrique 
de porcelaine, dont il attendait de grands résultats. Depub 
lors Ton n'entendit plus parler de notre artiste. Ce qui 
contribua encore à le faire oublier , ce furent les guer- 
res intestines et étrangères, qui vinrent désoler le pays 
durant une longue période et qui chassèrent les arts de 
nos villes. 



^nàté 9t Mtxpitk. 



Il naquit à Bruges vers 17S8« Son père qui n'était qu'un 
jardinier, lui voyant du goût pour le tlessin , l'envoya 
étudier à l'académie sous le professeur De Visch. Il fit 
de rapides progrès et, en 1763, remporta le premier prix 
d'après le modèle vivant. C'était une médaille en or pesant 
une once , 16 esterlins et 18 grains et qui avait été donnée 
par monseigneur l'évéque Jean-Robert Caïmo. 

La même année il partit pour Paris en compagnie de 
Joseph Suvée, de Charles Yan Poucke, de Joseph Fernande 
et de Jean Billoo. De Muynck demeura quelques années 
à Paris, qu'il quitta pour aller voyager en Italie, et étudier 
à Rome la manière des grands maitres de ce pays. Il copia 
en cette ville plusieurs tableaux historiques, et devint 
si habile en ce genre de travail^ que beaucoup de riches 



Digitized by 



Google 



85 
Anglais lai firent des commandes pour de grandes sommes 
d'argent. Il existait alors à Rome an hospice sous le 
patronage de St-iulien, dans leqael étaient admis les 
Flamands à leur arrivée en cette ville. On les y héber- 
geait pour quelques jours , et, à leur sortie, on les donnait 
quelqu'argent afin de continuer leur route, ou d*être 
à même de trouver des moyens d'existence. D'après l'acte 
de fondation, le directeur de cet établissement devait 
être un Flamand des villes de Gand , de Bruges ou d'Y- 
pres. Ce directeur étant venu à mourir , André De Muynck 
demanda à le remplacer, mais il rencontra beaucoup 
d'opposition, parcequele cardinal Alexandre Albani, doyen 
du sacré collège, favorbait le fils du défunt, né à Rome 
quoique flamand d'origine. De Muynck s'appuyant sur le 
texte de l'acte de fondation, eut recours au magistrat 
de la ville de Bruges et à Févêque , qu'il parvint à inté- 
resser en sa faveur , au point que ces autorités écrivirent 
au gouvernement à Bruxelles, et firent tant qu'André 
finit par réussir et obtînt la place. Par là il avait un 
logement gratis, une pension de 60 scudi par an, et 
était chargé de la surveillance de l'établissement. Ainsi 
De Maynck renonçant à retourner dans sa patrie, songea 
à se naturaliser encore davantage en Italie, et épousa 
une personne de Rome du nom de Theresia Fioravanti. 

Il continua à cultiver la peinture , mais sans en faire 
absolument son état, et après une vie paisible , il mourut 
dans Tannée 1814. 
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Il était fils de Henri et de Jacqueline De Vrient. 
En 1751, n*étant encore âgé que de buit ans, il fut 
confié aux soins de Mathias De Yisch , qui lui enseigna 
le dessin. Il fit d'étonnants progrès , surpassa bientôt tous 
ses condisciples et obtint, en 1761, le premier prix d'après 
le modèle vivant. Deux ans après, il obtint le même 
honneur dans Tarcbitecture, et partit peu après pour 
Paris où il fréquenta l'académie de St-Luc* Ses succès y 
furent les mêmes qu'à l'académie de Bruges, et, en 1764? 
il obtint encore une fois le premier prix d'après le modèle 
vivant. 

Il se mit alors à suivre les leçons de l'académie royale 
de peinture érigée par Louis XIV en 1643 , et dirigée 
par Bachelier, peintre du roi. Bientôt il fut couronné 
de nouveau et devint l'ami du directeur qui , frappé de 
son talent, lui donna les soins les plus constants* Le 
jeune artiste reçut bientôt le surnom de second Bachelier, 
par sa belle manière de peindre. Un de ses tableaux sur- 
tout attira l'attention du public; ce fut le fils de la 
veuve de Naîm rappelle à la vie. Ce sujet était traité 
avec une force extraordinaire. 

En 1766 l'on érigea à Paris l'école gratuite de dessin 
dont l'ouverture eut lieu le 10 Septembre, et Joseph 
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Suvée en fut nomme professeur. Il donna tons ses soins 
à cette place et même pendant quelque temps il laissa 
reposer son pinceau. Peu d'années après , un grand con« 
cours fut ouvert, où Ton proposa pour sujet le combat 
de Mars et de Vénus devant Troie. Suvée travailla pour ce 
concours et produisit un tableau si remarquable pour 
le dessin , le coloris et l'invention, qu'il fut à l'unanimité 
proclamé vainqueur, le 81 Août 1771. La toile avait cinq 
pieds de France de largeur et quatre de hauteur. A ce 
prix était attaché une pension pour mettre le lauiéat à 
même d'aller habiter Rome pendant une année. 

Le 5 Septembre on apprit à Bruges cette heureuse 
nouvelle , et les amis des arts , ainsi que la plupart des 
habitants en montrèrent une telle joie j qu'il y eut 
le soir une illumination spontanée. Suvée devait arriver 
le 16 Octobre dans sa ville natale ; l'on fit donc les plus 
grands préparatifs pour le recevoir avec pompe. Le 
bâtiment de l'académie fut richement décoré de statues, 
de guirlandes , de festons , et d'inscriptions en l'honneur 
du vainqueur, toutes les rues étaient pavoisées. Au jour 
ÛLé^ une belle cavalcade partit de la place des Biscayens, 
pour se rendre à sa rencontre, précédée par un corps de 
musique que suivait la déesse de la Renommée , dont la 
trompette portait un chronogramme annonçant la gloire 
de l'artiste Brugeois. Ensuite l'on voyait d'autres cavaliers 
les uns armés de boucliers et de flèches, les autres 
portant les armoiries de la ville , du Franc , des illustres 
maisons d'Autriche et de France; après cela venait une file 
de vingt-sept voitures, prêtées par la noblesse de la ville 
et qui contenaient les lauréats des années précédentes 
et les principaux d'entre les confrères de l'académie. 
L'une de ces voitures était traînée par six chevaux et 
destinée à Suvée. Ce cortège sortit par la porte Ste-Ca- 



Digitized by 



Google 



88 
thdrine , et alla jasqu*à Steenbrugg^lîe , cA Ton 'félicita 
le yainqueur qu'on ramena'^ l'ille an inilîea* des ac- 
clamations d'une foule innombrable aceonrue* pour 
prendre part à la joie et au triomphe de leiif' com- 
patriote. D*iîbord on le conduisit à racadémie où ''le 
secrétaire lui fit trn compliment au nom de cet éfatftissè- 
ment, qui estait fier de lui avoir donné sesi prènSiélres 
leçons.' De là il fut mené à l'hôtel-de-vllie pour' y 
recevoir les félicitations du magistrat par rorganë an 
greffier Bruno Schynkele, puis le trésorier P&îllppe 
Le Dailly, seigneur de Tilleghem lui présenta au nom 
de la ville^ deux chandeliers d^argent avec un porte- 
mouchettes; présent que l'on avait coutume d'bffi^ir 
à'côux qui avaient remporté le premier prix -à rudivëfsité 
de Louvaîn. Cette cérémonie terminée, Sûviéefntîhvité 
à s'asseoir à un superbe banquet de llîO couverts, préparé 
dans la grande salle des délibérations. Sur la'ôhiihinie 
était placée une statue représentant la pucelle de Bru- 
ges, montrant au lauréat le temple de la rénommée, 
au dessous duquel on lisait ces vers qui prouvent qu'à 
cette époque la poésie française n*était guère cultivée à 
Bruges : 

Ce n'est pas sans raison, Suvée, que la patrie 
Vous témoigue sa joie avec tant de bonté 
Non, car si dans son sein vous reçntes la vie, 
Vous lui prouves du moins que Pimmorlalilé > 

Est le prix des travaux de wsm wadéviie», 

Le banquet se termina au milieu de ta. jéie ~Iâ' pAis 
franche et la plus cordiale. % . . ... 

Suvce après avoir passé cinq ou sit jours à' Brugéà, 
retourna à Paris pour y continuer ses travaux. Il y acheta 
quelques tableaux , et partît pour Rome où il' se mit à 
fréquenter assiduement les leçons de l'académie i^oyale 
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de FrADce, dont If Yien était direotenr. Il s'appliipia 
anrtoat à rétode des antiques, composa un grand nom* 
bre de tabkaux, et après être resté à Rome le temps 
qui loi était accordé, alla visiter le royaume de Naples, 
la Sicile, et Tile de Malte, passa ainsi six années à. 
étodier les chefs-d'œuvre des grands maitres et ne retour* 
na i Paris qu'au mois d'Août 1778. Il y exposa l'année 
suivante, au salon du Louvre, plusieurs des produits 
de aon pinceau, et se fit une brillante réputation. 

Par suite d'un tableau allégorique sur la liberté accor- 
dée aux beaux-arts par l'édit du mois de Mars 1776, 
il fut nommé peintre du roi «t membre de l'académie 
de Paris* 

En 1780 , il épousa M""" Du Rameau, peintre de por- 
traits en miniature, et fille de Du Rameau, peintre du 
roi. 

Chaque fois qu'il y avait une exposition au Louvre, 
il y envoyait plusieurs de ses toiles et toujours elles 
méritaient et obtenaient l'approbation générale. 

Très-assidu au travail et composant avec une grande 
facilité, il fit un nombre remarquable de tableaux. 

Au mois de Décembre 1792, la place de directeur 
de l'académie royale à Rome, étant devenu vacante , l'on 
choisit Suvée pour remplir ces honoi^bles fonctions; 
mais les circonstances politiques l'empêchèrent de se ren* 
dre à son poste pour le moment; même il fut jeté en 
prison durant la tourmente révolutionnaire. La chute 
de Robespierre l'ayant rendu à la liberté, et les Français 
s'étant emparés de Rome et de l'Italie, il reçut encore 
une fois l'invitation de partir. Il vint dire adieu à sa 
ville natale le 13 Janvier 1799, retourna à Paris et se 
préparait à se rendre à Rome, lorsqu'on apprit que 
les Français avaient quitté cette ville. 

Galekib. 6 
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Le0 affaire» ayaient enfin pria une tomniire. moint 
uragemei 1» pape Pie VU avait élë rétabli sur aon trAofé 
pontifical, k paix était conclue^ etBonaparteayaltprti 
en main les rênes dtt goaTensement , sous le tkre «dé 
premier coosol. Alors œ départ de Satée si longtsnips 
reiaiis*, pat sV&écater, et an oommeaoeinent da moii 
d!0dtdDrel8§l, il alla diriger Fécole française àiRniHLr 

MattieareiMeiiient pour Tart et pour les artistes fie^ 
lies 7 il ne jottit pas longtrasps de eet henneur^ cmt il 
nèuiM suliilement le 9 Fémer 1807. 

Apiâs la mort de Suvée, ses compatriotes, par reeoii* 
nttissimoe et pour rendre hommage à son» grand > talent, 
ékràfent on monmoent à sa mémoire es plaçant son 
buste en marbre au Panthéon. Son portrait a été bien 
gtaté d'après un tableau peint par lui-même, tc» t977. 



MaUmotBtlU IB^ttttnbt 9t |ldir^* 



EiLi naquît dans la province d'Utrecht en t744* Sott> 
père, après la mort de son épouse, vint s'établir i Dr«^' 
ges avec ses enfants, vers 1758, et y devint, »de«'sns 
après ,échevin du territoire du Franc, bourgmestc^i en' 
1788, et mourut en 179h r •' 

Sa fille, pour qui les plaisirs du monde avaient ftm 
d'attraits, et qui montrait les plus heii#eu9es>*dii$|èosti 



Digitized by 



Google 



«I 

tiaOfttpMTviasiArto^ apprît kar^p^iafi^M» «kioénBfia»)(de 
PaUli il» Oochiit.Se»i^ùvt»- ùàwM i4soi^gpaÊé$ dop.^^ 
lpwpd«;4U06è»v '€*iâ|^rè9<>»*é(»e ftnie^ixmnie léaaa^lm 
USérttÊÊeBl j^mrtàeB éw «kisiav ^tt$> «'«fqiiifiiia avec la 
B^lêaMiodear àFétudd àe TarelnCeotiii^a et daftt>pcîiitiira^ 
Douée d'une' iiusiàîtë étonnante^ die fui Aieatôt» ennélaft 
dftioej^ier kg teblèaax des ftNNis maitrea^ en oaûisiattftrléur 
ftitfe «neo liainletë. En 1767, elle partit > pemr jPatla^'^ et 
f aUa'demeurep dans le couvent des Damea >de rkutfnctkKi 
chrétienne. Loin d'abandonner le* arts, cU» prâtutAca 
Icfcas dn oéèèhTB Snvée, fréqaeBta'tdn» les ëtebUibe- 
menla q^- pouvaient réclairer anr FinstrnctMm*iqi/eHe 
souhaitait ac<i«érir, et étudia avec sohi Fanatoniie ooamie 
indispensable à Fart qu'elle affectionnait. ' : 

Ella peignit à Par» pkisieurs tableaux aveo tin goâl 
exquis. Entr'autres elle copia d'après Bachelier un cheval 
qui se défend contre un loup. Ce morceau remarquable 
qu'elle envoya à son père, fut exposé au public dans 
la grande salle de l'académie, en 1773, et attira l'atten- 
tion par la pureté du dessin et la vivacité du coloris. 

Gertrude 1>e PeKchf ne quitta Paris qu'en 1777, et 
revint à Bruges, où elle peignit encore plusieurs bons 
tableaux, parmi lesquels on remarque le portrait de 
l'empereur Joseph II et celui de sa mère l'impératrice 
Marie-Thérèse. 

Son talent la fit nommer membre honoraire de l'aca- 
démie impmale et royale de peinture à Vienne, en 
Autriche, où elle avait envoyé de ses ouvrages. 

Sa santé, .après quelques années d'un travail assidn, 
l'ablÎ0ea. d'abandonner l'art qui fesait tous ses déliées. 
Dès lors elle continua à résidera Bruges $ ou elle mourut 
dasf sa maifon, rnis Trav^sièr^, le 6 Mars IBSSy à l'âge 
de 81r«ianSiet den^. 



Digitized by 



Google 



H 

W 'V«b flMTfl^' de' Pttj^mb^é et U }m$(Mfkf<PiiMkfi 
fOBâèimt tilineifr» des tableaux 'die t*eetleda«W£Q»tiiité 
et' un gnmd'nemfare tdo ees^tétedes eKdeeesidetim».^^* 
; . M^&ifëe|RrofMatota|ottrs pour sen talent «eiférâtaiiie 
admiration; ' •• ',! -'^ 



ttiHnrkft iHaii ^ùmkt. 



Ct seidpfeur naquit à Dixmade le 17 Juîïlei WiOJ ift 
dès son enfance vint habiter à Brages auprès Aë sHii 
onde Jean Van Poucke, maitre de cbant â Pèglise ékthë- 
drale de St-Donat. 

Il fréquenta les leçons de l'académie^ âVec ardeur et 
succès, et ayant embrassé de préférence Tétùdede la 
s<^alpturè , il devint Félève d'Henri Pulînx , et annonça 
dès' lors qu*il deriendrait un grand artiste. 

fin 1703, Vàri Poucke partit pour Paris, y travailla 
quelque temps dans l'atelier des meilleurs maîtres, puisisê 
dirigea vers Rome. Son application et les beaux inodêlès 
antiques qu'il avait sous les yeux, lui {irofitèrerit ^i bien, 
qu'au bout dé deux ans, les Italiens eux-niêmés 'didaielat 
qu'il ëtâit le meSHetr dei^' jeunes sculpteùrà dé Koiôé. ^• 

•SoA prelnier ouvrage remarquable fut un iieVarût tf atotél 
et thàrbrê blanc ,' qu'il fit pour Féglisé'dè l'hàspîce de 
St-Noi'bèrt. 11 y sculfrtaî eilbas-reliefmtré'^l>^iiicl «des- 
cendant des éiéùx et présentant à St^Nûrbéit l'balât M*ue 
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EiBOnnoeA. »Viai' Outnjrve^' seifpioiir d*lSdewalle« ^ni «e 
tronmift «abn à Home»; la 8ta4ao4'aii^ jetmei'fiHo JMHuii 
aliÉPMnaalat&( ^Gotibafrago était plein fl0 d^Uoatôase et 
de grâce» 

Van Pouoke Toalat aussi visiter Naplêa, où peu après 
490n arrivée il reçut rinvitation de la part de Fimpératrice 
douairière Marie-Thérèse , de faire le buste de Marie- 
Caroline, archiduchesse d'Autriche, reine de Naples et 
de Sicile, ainsi que les médaillons de ses enfants. Le 
.plus beau marbre blanc lut employé à ce travail, et 
lorsqu'il fut achevé, ces portraits furent - placés sur des 
piedesti^ux de porphyre, enrichis d'ornements en métal 
doré. 11 partit pour Vienne avec ces objets en 1776, les 
présenta à l'impératrice qui témoigna toute sa satisfaction 
ppur^eurb^e exécution. Après avoir fait donner à l'ai^tiste 
;QQO ducats.» outre un cadeau d'une bague en diagianto 
et. d'une tabatière en or pesant neuf onces , elle ordQuna 
de placer les portraits dans ses appartement» .privés. 

. AlUMUt de quitter la capitale de l'Autriche, Van Pouoké 
et ^seph Fernande obtinrent ensemble ure audience 
de congé de Marie-Thérèse qui donna à chacun une 
médaille en or, offrant d'un côté son portrmt et de Fautre 
celui de. son fils Joseph H, et de plus 50 ducats comme 
i^ais de. route. Avec .cet argent, nos deux artistes prirent 
. UQQ voiture .et revinrent dans les Pays-Bas.. 
, .^TaaJ^Q^Acke se dirigea sur Gand, et entreprit d'exécuter 
^ niarb;ce^ pour l'église de St-Bavon, Içs s^ifMes, 4«s 
apôtre. Si-Pi^rre.et St-^Paul« de neuf pieds de^ bautfaij^r. 
fm il vXÀni à Qrugesj le 26 Septembre 1776. I>elà il ^Ua 
KÎsiier e^A* vieux, pèire et ses amis à DixTOude, y cesta 
«m^q^c^.l^mps , puis reto.urma à Rome mettre la derjQÎère 
jffiii^ %4e9t tcavaux.q^'il avait laissés à moitié teriuiaés*. 
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^U^l^ le tûcbèft qu*â ràieoittrait' en Italie; iltie put 
86 ràidudrb à y 'demeurer dëBbSItivéînëtit;' et sott^ift 
depuis Idlifgtëtâps à se fixer dans sa patrie, liifla éti 1778, 
pmir mettre ce projet â etécation, il emluM nés 
nomblreases études, modèles, stataes, bas-relie& ete. qtd 
remplissaient 'S4 caisses, et les embarcfaa à LîTtdurite mr 
un bâtimenlt (^ faisaît ¥oiIe pour la Flandre. HW Bi ét ki ^ett- 
sétnei^t en passant dtiràntla nuit devant iarUehÉlé; ce 
thilséati fut heurté par un autre qui lé coula A fondlr. 
Quelque cette perte fat immense pour notre artiste, il ne 
perdit point courajre, tacha de réunir une autre coUeetlon 
qui put servir à remplacer la première, comme sufjets 
' d^nde , et cette fois s'embarqua en même temps , et après 
uh heureut trajet, mit pied à terre à Ostende , au mois 
de Septembre 1779. 

Bruges ne lui ofirant point assex de ressources pbur 
son art, et ayant d'ailleurs encore à exécuter ses statues 
de St-Pierre et de St-Paul , il se fixa à Gand, et y termina 
cette œuvre magnifique qui répandit sa renommée par 
tout le pays, et fit rechercher avec enthousiasme les 
sculptures de ce maître. Il exécuta aussi le monument 
funéraire , élevé par la société de médecine à la mémoire 
du célèbre anatomisie Palfyn, et le mausolée de Tévêque 
Van Eersel, composition poétique et gracieuse. 

L'église collégiale de St-Sauveur à Bruges ayant fait 
exécuter, en 1780, une nouvelle chaire de vérité, on invita 
Van Poucke à sculpter en marbre blano , sous'forme de 
médaillons, les tètes des quatre évangéKste», cfe qu^l 
ût avec un rare bonheur; mais le plus beati travail qtte Yùn 
ait de lui en cette vflle, est la statue représentai la 
religion enveloppée à*une longue draperie funéraire, 
et entourant de ses bras Fume qui renferme les cendres 
de Robert Catmo, XYP évoque de Bruges, dont elle pleure 
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Uk |^ta« LVir,^fte i^nj^ ioïmf au marbrp le» .Q0^tq)l)lr9 les 
pla^.fSr^^^u^ ^y l^^ pl^ suaves, et, produisit un travail 
vqr^uqiiQii^ digiie de ritalie. Cette statue gui était destip^ 
i, orpi^f Iq mausolée de Févèque, fut placée en 178â dao^ 
l'i^lîie de, 8t-Donat et depuis a été trausportée 4A^f Ip 
i^iœor da VégUse de St-Sauveur, où les étrangers,^ 
l^a.asDMitenrf viennent encore journellement fadmirei;,. 
. Vap, Pouckc montra encore son. talent dans riçxécntiqn 
d« la fttatue qui orne le chœur de l'église paro^sfiale 
de .$t- Jacques à Gand, et dans des morceaux de scujlpture 
CJonmandés pour l'église de Malines* 

. Plusieurs des ouvrages de cet artiste sont à Tétr^^iger; 
Ifi . atatue de l'Espérance , faite pour la cathédrale d' Yprps 
lut la dernière et une de ses plus élégantes productions. 
Il fut enlevé a sa famille et aux arts le là Novembre }BQQ. 
^Sii9« obsèques eurent Ueu dans l'église de St-Bavpn« 



CiMtfi^ Snmnit. 



CtT, artiste, fils d'un maitre-couvreur, naquît a Bruges 
le 1 Octobre 1741. Ce fut encore un des nombreux élèves 
de ]K(athias De Visch, qui illustrèrent l'académie de 
Bruges. Après s'être perfectionné dans le dessin, il reçut 
des leçons de sculpture de Jean Van Heeke, et partit pour 
Paris en 176t , eu il fréquenta l'académie de St-Luc, et au 
bout de peu de temps y remporta une médaille d'honneur.. 
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^'làifiselCenépqqtle:, sea- lëtéikâ farooti «Hn^bé^s pur un 

di|«Hafidrè^ Chargé de l^écatûm de>fc|«Q)qii«8*4itatMfli 
iftii^ieptiMi '^ner te^'^diâdeau du eonde de Te^a^^ p«enii9r 
éohyiw^lii» le^ Miltô^ snr l« roulto de VersuUIe»^ il fit, 
dàiibmtlejjiIaceiDeiiti une chà/te du .liauJ: d'un ^cbaffaudiiffe 
etrttseï vàtofèT' l0">b|Aéi. U fut iniiiédîateiinoiiib *tra»«part^ 
à Versailles, et ce ne fut qu'après pla&fiettra.iaeîs tda 
sMffi^ïObd^ ^u^fl fi^ *^»tiéne aistaet bien pour «epcead«)ipea 
à peu sès^itrttVàVft.'Qiioî^iie désàlé de la pertede^temps 
oecà^èlldëe' pat ee malfaeiir , au milieu de ûe$ sudoèa» 
il sentit la nécessité de doubler soa sèle et bo» arfiteiu* 
efJ^e dë'pcSnt te laisser abattre. Iiauréat de l'fieadë- 
miéde St-ltic^l travailla oTeb taolt de oonstanee , qlifaidé 
pal* sa' ^faéilité hatureile, il le détint bientôt' amssi -de 
ràeadiémië royale dont il 9'était mis à frëqœnWr les 
le^i»^. 

Le comte de Tessé n'avait point oublié que c'était 
en travaillant pour lui que Fernande s'était -vu dans le 
cas de perdre la vie. Il recommanda notre artiste a<i 
càmtedrArgenteau, ambassadeur de l'imp^atrice Marie» 
Tltérèëe auprès de la cour de Versailles , et le lui pré* 
senta. L'ambassadeur prit une telle iaimitié pour le jeune 
sculpteur, qu'il envoya plusieurs de ses ouvrages au 
prince de Starhemberg, alors ministre plénipotentiaire 
à ''lircotir de Bruxelles, lequel les fit passer à Vienne, 
Ott'Marie^Thérèse , qui aimait et protégeait les beaux^arts, 
trouva' 'tant de talent à notre artiste, qu'elle luttfccdrdit 
de stiite irhe pennion de 600 flèrins sur saf cassette, 
durant six amiées, pour lui dotmerlcùi moyeirs de vcr^- 
ge^'étt miie. ■ -' : ••'■• ■'"• '•■ *"î -• 

En conséquence Fernande se rendit à Rome , -s Y' àppH'- 
^ua surtout à Tétndedeii beaux modèles antique» et fit 
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Tillë</>'et ^ff%i*tf«M[d'*8'élftiitf présenté à. toi^ «iauii MT^M 
fàfV ëdaiiiaf trë' qa4l Jéwissajli «d'inifr fieasion, .49 tMmmlbéf 
rèirt,*'prfà'" fe'prinee 4e poavoir obtenir l'koiuiewrv'jée 
fôî^è' flônporttliit. Lorêqn'il y eut achevé «ebiutfet^til'lé 
coMa('«» plâtré' èf se <Kf%ea sttT Nspies/ aÉnridemèn*- 

OélUd-d, eftoliaiitée de la beHe eiëoation et 4e la pftinfilito 
remetdblanoe de' la tète de son plus jenn^.û'ère «A^^ 
manda à Fartrâte Brngeois de la lui laisser, et.letgiràfi% 
de'W'dai^ats, conifoe frais de l-onle. V ** ' 

Feitfahde demeâra pendant trois- ans i «(Rame'., puis 
il résolut de iretonmèr dans les Pays-Bas ^ et emballa td^r, 
tesseséindesèt snrtont le porti^ait en marbre de Majûmir; 
lied. A'fnvé à Florence , l'archidac Léopold^ grandi^duc 
régnant de Toscane, lui fit demander s*il ne pourrit 
pas Toir le bu^ste de son frère. Flatté < de cet honneni, 
Fernande s'empr^sa de satisfaire a cette invitatiQn.. et 
Léopold lui témoigna sa haute satisfaction et Fassura. de 
toute sa bienveillance. Il lui conseilla de se rendre à 
Vienne, au lieu de retourner de suite aux Pays-^a^ et 
d'offrir le marbre à l'impératrice. Le duo lui. donna 
même une lettre de recommandation , pour qu'il fut plua 
sôr du succès. 

Fernande, comme Ton peut le croire, n'eut rien de pins 
pressé que de suivre cet avis , partit de suite peup Yieowey 
obtint une audienoe, et reçut les éloges les pliis.flatteura 
de Fimpératrice , qui fit plaoer le buste dans ses appar* 
teme»t8 privés, et donna à Fartiste une tabatièce éKiaUT 
lée en or, du prix de âOO ducats , et renferjuant Ibroia. 
cent» duèats. 

Il demeura quelque temps à Vienne, après quoi il se 



Digitized by 



Google 



»8 
dyqma^ii fotlir; buô* tMnt^y û aUai mamvwc ïmfè- 
rilrioe éê tmtds.flttiilBtfrewa, et eii.veçhit eneor^.iuM 
BrfdnHed'ar^ '100d«cats>.oosime> frufe do zoote^ et «me 
kttie Ratographo de.reoMnnfUidataii pour son âltase 
wyale le prinee Ckarle»>Aiofiiiidre 9 doc de Lomâno'^ à 
BittseiNi* 

n ie rendit avantôtdaiis oette villa et fat très Ulen 
aeofteilli par le prince; mais il ne s'anéta pasiongtemps 
en ee lieu, plein dû dënr do revoir sa ville natale, 
oè il renirftj ^près sa longue ab«enee, le S8 s^tem*- 
bn» 1776. 

11 y jonit du bonhenr de revmr ses anciens amis et 
mattre», cpù furent fiers de retrouver tant do talent 
jesnt i des qpuiKtës aussi aimables. Phisiears mois se 
passèrent sans que Fernande songea à autre chose qvTau 
plaisir qu*il goûtait au milieu des témoignages d'affection 
dont on Fentourait. Enfin il résolut de se fixer à Bru- 
xelles comme étant une ville qui lui offrait plus de 
ressources pour cultiver son art. Peu après il fut nommé 
statuaire du prince Charles-Alexandre, et sa renommée 
s'étant étendue en France, durant un voyage qu'il fit 
i Paris au c(mimencement de 1779, il fut présenté à 
la reine, i Versailles, par le comte d'Argenteau , et obtint 
la permission d'exécuter son buste en marbre. Toute la 
cour admira la finesse et la délicatesse de ce travail, lors- 
qu'il fat achevé. L'auteur reçut Tinvitation d'aUer le 
£iire voir d'abord a la cour de Bruxelles et puis de le 
présenter a l'impératrice à Vienne. Six cents ducats farent 
donnés par cette souveraine pour ce buste qu'elle fit 
placer i c6té de celui de Maximilien , et Fernande ren- 
tra à Bruxelles au mois de sqitembre 1779. • 

II y acheva plusieurs ouvrages en marbre tant pour 
le due Cbarles-AIeiandre que pour des particuliers. Ce 
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I «mi JkÊB 'arta^ «iftini moHàimm {nUr.cb 
1$ te^iuHeC 1779^so»4ilteMo.M«ri&4kidi^ 
mniddiiAsme d*à«liidie et'soa^i^Mmts iAIlMiHb-6a0hlfe»r^ 
due 4e 8axei«*Tea8dMii^ M .MMédèrent. mi* qw^itë* de 
goa^finpssiun dM iViych^HK. Fernande {iit.dmtgé. pariwt 
de sculpter une Flore en marbre , de grandeur tmUsrM^ 
*tear cnrciMtalNioei poK^nea qui sanrkivent'le Ibreè^ 
i^iBt^ide quitter Braxeilefl) et il vint demeiuer à .Bru» 
ipe» «ù kl' réncdutioB' françaiae fit de uHre . artiste un 
asMsaettr de juge*<de«paix. Il Técitt aîam plasiDora an- 
nées paisiblement dans sa ville natale, ne s'appliquaiit 
flasffynère à la aenlptnre qui» eoanne les analms bmn« 
obes des beaux-arts, avait été étouffé par la gmsney 
et A mourat enfin subitement et sans maladie le 10 ^ 
1799. On l'enterra au cimetière de Si-Sauvenr* 



^tm-Svan^oiB Ce^tlloiu 



bsv d'uRe- noble famille , originaire de France , notre 
peintre naquit a Bruges , le 1 Septembre 1789 , de Pierre 
Legiilon et de Marie^Thërèse de l'Espée. Il perdit son père 
lorsqu'il n'avait que onze ans. Dès lors il montra la 
vocation la plus décidée pour le dessin, barbouillant 
les portes et les lambris de la maison de toutes sortes de 
figures et de groupes tracés au charbon. On conseilla à sa 
mère de laisser suivre à Fenfant les leçons de Facadé- 
mie 9 ce qu'elle fit , mais comme dafns le même temps , 
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iitfàffibfBuit k let hmoanitëi mm leê^ fèrw iéêmiiU; 
068 progrès dans le dessin furent pen '«eosibles. Son 
esrtrëine facilite pour cet art ne per^t ^(MlorÉiqûfen 
le Iiufliait libre d'entrAves, et lorsqifil pènvait eràlfeiH 
Mr «n hasard ' ses bizaxsres conceptions d*eaftiit\# ' «in > 
. A Vàge de Tiiftgt ans, il fut envoyé à Roaen po«r y 
étudier le finançais, et y continuer ses éludes dsD»l^art 
an dessin, sons J*4. Deseamps, professeur de l'acUdé^ 
Mse de cette ville. Dès lors il suivit ces dernières leçons 

« avec tant d'ardeur^ et fit de si rapides progrès^ qfm-û&aai 
ans après il remporta le premier prix , et revint ensilite 
pooriqudique temps au sein de sa leuaiille. Il retourna 
i'.llaaeB, en I70B, et continua à y donner tout son 

. temps aux beaux-^rts ; malheureusement on travail trop 
ooiilinu lui occasionna alors une faiblesse dans les yeux, 
qui Tobligea à suspendre ses travaux. Afin d» remat**- 
Ive sa santé et sa vue, il parcourut plusieurs des pria* 
eipales villes de France, visita Paris, Marseille, Toulouse, 
reidttit en 1769 à Marseille, où pour la première (m 
il reprit ses crayons. Un an après il s'embarqua peur 
CivitaoYecchia , parcourut l'Italie et ne revint dans sa 
patrie qu'en 1774. Quoiqu'il eut une grande défiance 
de son talent, convaincu qu'il n'avait point fait de pro|^8 
dans ses études artistiques, il voulut néanmoins que ce 
qu'il savait, fut utile- au public, et admit -quelques 
élèves, entr'a^tres Gérard De San, 'Jean V^briigg^, 
N. Van De 3teene, auxquels il communiqua^ ce, >que 
BÇfBL expérience et ses voyages lui avaient appris. i 
Qiiatee copies, peintes par Perignon, à te gonacbo:, 
donnèrent .à Legillon le désir de peindre à rhQilii,<CJMr 
jusqu'alors il. avait cru n'avoir nuUe dispQsitipa..pour 
ce.g^nre, et il. peignit trois petites pièces d'apirès des 
éludes qu'il avait en portefeuiUe^ Ce premier > .^sa^i np 
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fut pi» dev 'pjiat heiiiwiix , «uâ pf^fa>"t»41 OMlkuiev 
ftfi» cKmpOMtiona au onqf^on. 

Après a¥#k lait.im nouveau vayagel Pairîà eu 1799 ^ 
I^giUo» {Mirtit pour la Suisse , sëjaunia quelqu0 
temps à Lâusaune et à FrUiourg, coAtiuuaut toiqonni 
à, ^téoutor une quantité d'études de, paysage» el d'ani- 
maui^ Dans cette deraière liUe il fit eneore. trois petits 
sujets à Fhuile. A sou retour à Bruges, il eoinposa 
quatre autres paysages sur toile qui annonçaient un 
iinniease progrès depuis son premier essai. 

Ne trouvant pas à Bruges de quoi satis&ire son geût 
pour lea arts, il se rendit à Paris en 178â^ résohs 
de s'y fixer définitivement , et de s'adonner, entièrement 
à. la peinture et au dessin. 

Quelques artbtes de ses amis lui conseillèrent de copier 
d'afwès de bons maîtres, mais il sentit Inen que ee 
n'était pas le moyen pour lui d'arriver au but qu'il 
djéairait atteindre et que le grand maître qu'il lui lUk 
lait, c'était la nature. Durant l'été de ITBS, il se retka 
dans, le bois de Fontainebleau, y passant toutes ses 
joumëes à prendre des esquisses des beaux sites ,* 
points de vue et études de tout genre qui s'y tto-^ 
contraient en quantité. 

Il faisait le plus grand nombre de ces études a Fhuile 
et en plein air. 

Assuré lui-même de ses progrès , il continua ce genre 
dévie pendant trois ans, exclusivement livré à l'art, 
et au bout de ce temps , les artistes, ses amis, furent 
dans le plus gi^nd étonnement de voir les tableaux 
(pt'il leur présenta, et dont la vérité de dessin et d^ 
couleur était des plus remarquables. 

•En ' 1787 , il reçut la visite d'un membre de l'aeade^ 
nie voyfile , que Legilkm ne connaissait nuUeuient et 
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^ éWl '^ifévm- lask imtÊfÊLpAe de qfn^nitfft amis. Le 
uoayem ^eùa exanniia avec alteiatiûii tottsf'IeslàMeàtût 
4^ dëcomietrtratelBer'dé notsw atfiste et hii' demanda 
fïMApquoi ^ne se prëMirtait pas à raef&dénilé' "p&àt 
en de^mi» meàdwe, et qu'il le jp^seneernit hii-^iVèittë 
ai 'ceb« pMVait' Itil être agréaMë; Legilft^n ë^'^tiMilfil 
{K^rt ^refaser eeUe oAre oMîg;eafife, qaoiqtifSf exprima 
inwe Cmnchi&e rbpinion qu'il ne se croyail pas'ftMiek 
detiMnl; 

En 1788, il laissa voir ses tableau pour la premier 
fois à quatre membres de Facadémie, et l'année sui- 
Tante il fat admis à Tunanimitë, comme membre de 
ee corps, et reçnt bientôt le titre de peintre du roi. 
La même année, il exposa six tableaux an salon du 
Louvre, et reçut de nombreux éloges, pour la frap- 
pante Tenté, le précieux fini et le savant dessin de 
ces compositions* Son talent brillait surtout dans la 
représentation de la nature agreste et de toute sorte 
d'animaux , dans le genre de Berehem. Plusieurs de ses 
tableaux offrent l'intérieur de maisons rustiques, d'ëta^ 
bks etû. et oeux-là sont plus estimés que oeox dooile 
fondr est un; pajwige. 

B babitait constamment les environs de Paria* Un* 
jour qu'il s'était rendu dans cette capitale pour y voir 
des amis, il tomba malade, au point de ne peunoir 
être transporté ches lui. Le mal fit de rapides progrès 
et le SS Novembre 1797, il moarut, âgé 'seolement 
de 58 ans. 

Après son décès, Suvée réunit toutes ses études, dessni 
et peintures, et les envoya à Bridges, à ses frètes et 
sœurs, qui les partagèrent estr'eux. 

Les «tableaux consistaient en S? pièces sur taile^ et 
en on grand nombre de peintuves à Flinîie smr pifâer qui 
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sont exécutées ^ireeim 4oiiiot une ii»M^a4f(«#i^^ 
Suvée.,Qn parliâl souvent. ooHUBe dejffiuti^im 4>'myluK||t 
n^te» U y ayaii euoore une collectiou de Stt 4ea|(^0 
eiy|Çf|dn$S9. dont plusieurs £w9mt preuve, des fandimi» 
4^çmMliwance& de l'artiste^ dans, la p^speçtiv;e Uuëa^ie 
eti^iilcieiuie. Enfin Suvée expédia en^^re deux, grandes 
eaîms .renfermant plus de mille dessins et études d'après 
naCweis qui pouvaient donner une idée de Finfatigiie 
ble ardeur qui animait Legillon, et des longs. i|*ftvaui; 
qu'il s'i^iposa pour devenir un bon maitce. 



3a(i(ite0-3ean SatmttB. 



Cm artiste naquit à Bruges le S0 Février 17SS, de 
Gérard, maitre tonnelier et de Jaequeline Van Vfve, 
toiis deux- d'une ancienne et respectaUe famille bour- 
geoise. 

Après avoir appris les principes du dessin à l'acadé^ 
mie, où il développa une aptitude toute particulière et 
une grande facilité , il conçut un vif désir de voyager, 
et quoique privé des ressources nécessaires pour aecouK 
jtàr^ eè projet 9 il s'associa à un sien camarade, des* 
sinaleuret amoureux de Fart comme lui, et tousd«nx> 
sous l'habit de pélerinii, se mirent eu; route pour l'Italie. 
Us eurent beaueoup à souffrir le long ^ la route, 
et arrivèrent à Rome dans un asses tfiste étet^ I>ans 
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lenr dëtretne , ils timemi teéÊmn A Svvée ,. fMiiir tf^iVP'^l 
ils aVàiefat nbé 'ielt^ d»4^eooaB|aai idt iM n io iltauli J^ 
€0ck , profés^ettr éb FacfeuiliMie4e Bruges «qui l^r doiwa 
toute Fasâistance possible. ^^Êèié^h^ Mwpiiok..l^vmo6^ 
aussi 'fort utile et tiDUTO''à kis {(lacer peu* leintoiom^t 
dans l'atéïï^ d'undé ce» peiiities qui font t4fifk>'B9/*{7 
tràià du pnpe et des c^rdiâaur. pour •. les vjMdr^^va^K 
gens de là cainpagne; Nds 4eax jeunea artistes. gagnèt 
reni kinsi leur Vie pendant asBezv^ngt8mps.}.»in«i9îl0 
genre de travail qu'en leur imposait les «nitiif aat,/Q9t 
et ne leur profitant guîère , ils quittèrent Eame aprèf^ avoir 
employé leurs loisirs à examiner les productions des 
grands maitres, et se rendirent à Paris. Là, Laiiwers 
eut le malheur de perdre son ami qui tomba dange- 
reusement malade , fut transporté à l'hôpital et y mourut. 
Il chercha à remplir le vide que lui causait cette 
perte , en s'appliquant avec plus d'ardeur encore qu'au- 
paravant À étudier la peinture. Par accident il fit la 
connaissance d'un riche Hollandais qui , charmé de son 
talent , l'emmena avec lui à Amsterdam. Lauwers se mit 
i y copier plusieurs tableaux renommés, entr'autres 
quelques-uns de Gérard Dow, et ce maître lui plût 
tellement, qu^il adopta sa manière , tacha de bien la 
saisir et s'éleva, après un certain temps, à un assez 
haut degré de perfection. Comme déjà en 1789, les 
productions de Gérard Dow étaient si estimées qu'on 
donnait jusqu'à K ducats pour un petit tableau dans 
son genre, l'on peut bien s'imaginer que notre Bru- 
geois trouva une ample moisson à faire, en imitant le 
jnaitre hollandais. 

. n acquit même beaucoup de réputation par son talent, 
et Qut. bientôt Tc^ccasion d'épouser une jeune persotMie 
d'Amsterdam , nommée Marie De Frey et fort à aron ai$e 
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iftiàMbnûk paidÉtwMpiiuamii^t, i9«i|i^ 

bydlro|fiMetdotitiUiiDaiimilf 3H,Dfiçe«i^p ^f)f^^,^fk^ 

]«iÉl»;<vaoàiito>>i]B0)f4aoo. |tt?m I«9 in^nibreS) (^,^j|paT 
dëniefqrofaIp(cBA|niliBfdlm, «A J9A |]|er4e,fi];^,g^Dé^aleivu9n^ 
iUHiU«V''^(U*'^H[u*^^'^^'^ pei^e.à.JU (kur^â l'âgç^ il 
ëUnt'^ëëjà'porrdnu a une £^aii4e perfeçtioii daiiâ sqii 
«vi-, «t Voni pofLYaît aU^odrç.de l^i de ^gra^des, oiiô- 
«er,/4dit iii rnoort' prémalur^ priva raveiùr* ^ ' 



Ipterre (8^0)^811. 



■11 ■ .1 



■■'î 



»i 11 ' i « 1. 

l^ père de ce peintre , ne à Bruges le 8 Février 1782 , 
était .Çi^nç Goddyn , maitre maçon , et ' sa mère se* 
Qônsmait Marie Pepers. ^ "' 

J^, ^'f jfG ^e vingt ans , il obtint à l'académie le pré^ 
n>i^yj prix d'après' le modèle vivant, après avoir été* 
effjjffpf^é^^ ^éjà' plusieurs fois les années prééédénter 
dans les autres classes. • «.•» 

jPç|i^ ^'jnjthpuaîaf me poU|r la peinture, incapable' di 
sç^^^lai^jser r^bùter^^par les obstacles, et animé 'parties' 
pjçfiP^fjps'^ifp^Sii \1 XQ^lut parcourir la France et'lTtalîë- 



Digitized by 



Google 



pour y puiser aot bonnes êonrtièB. d sëjcfttftta aMez 
longtemps à t'aris, pms se rendit à Rqmc ^ ii tra- 
Tailla avec arcleûi'« 

L^acadëmie de Parme arait propose ponr le eonooara 
de 1782 le sujet traité pax^yirfile dips son secoftd liyre^ 
lorsque Sinon est amené devant les Troyens auxqtMls 
if conseillé d'introduire le cheval de bois dans leurs 
murs. 

Goddyn déploya la plus grande verve dans cette belle 
fOènet montra ce qu'une étude assidue da raiitq[uité 
loi avait donné de force et de goût, et remporta^-^e 
.premier prix, consistant en une médaiHe de la valepir 
4t$ cinquante ducats. U grava lui-même son iaUeffO 
00X cuivre à Rome et dédia cette gravure à François- 
>Xavier Simon, écoutète de Bruges et présideut^e f aca- 
démie de cette ville. 

' Après être resté encore quelque temps e^ Italijp, 
QOire artiste revint dans sa patrie, le 2S Janvier 1^84. 
les autorités de Bitiges allèrent au devant de lui, jet 
Je ramenèrent au milieu d'une brillante cavalcade , 
au ^n des cloches et du carillon. Le secrétaire de 
l'académie lui lut un discours de réception en français t 
puîf on lui présenta une médaille d^honneur, et. il 
pèJL iuvité à un banquet préparé a rbôtel-de-ville. . 
En signe de reconnaissance de cet accueil flatteur, 

. CiQddyn fit don à l'académie de deux tableaux al)égo- 
liqnes, représentant l'un la géométrie et Tautnç.Ies 

. mathématiques» .,. 

,. Depuis il continua à s'adonner à la peinture ai^ec 

y via talffpt, toujours croissant , composa plusieurs tableaux 
nP<mr. JPjTUfiçs et d'antres villes de la Flandre, et^fit 

.jMoscitPlit afs^?i grand nombre de portraits. H çipiv^ut 
4l^u|,«lei prepièrfls aimé^ du . dix-ne|iv|^^ ^iji^Cf, 
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C^ peintre, né à Brages le 30 Mai 1784, «pprf€ l0i 
pitiiciped du dessin de Jacques PWnce, fréquente éâsuMb 
riàèàdëmie où il développa de grand» mofens; 'ptia 
Afatit BÛ que Legillon avait établi une école d-amàteiii^ 
<ibët lui/il devînt Télève de ce maître. Travaillant tf^èb 
aùûvîié, il fit, sous la direction de Legillon^ de nombreux 
dessins d'après nature et quelques tableaux à rhfiîlë, 
un entr^iutres pour M. L'Espée , seigneur de Straéten. 
' tin Septembre 1781 il se rendit à Marseille , s'f em« 
liarqua pour Livourne, faillit périr au milieu d'âne 
tempête terrible, et arriva enfin heureusement à Roiiie 
dans Ib mois de Novembre. Il se mit aussitôt k frfr* 
"^ehter l'académie papale de St-Luc établie au €apîtble 
'*ei 's'appliqua avec tant de succès à se perfectionner 
dans son art, que le 15 Septembre 1782, il obtînt uiie 
ISéàf'slx médailles distribuées par cette institution. 
" t'année suivante l'académie de Parme proposa potir 
'^ku|et dé concours un tableau représentant, d'aprSd la 
description de Virgile, l'enlèvement du Palladium hdrs 
*'€ii temple de Troie , par Ulysse et Diomèdes. Dë^ San 
'Vdfeèttpâ avec ardeur à jeter sur la toile l'Idée qu'il 
'^^ avait conçue' à ce sujet, et réussit si bien qi'if i^m- 
^^'^MS le second prix consistant en une médaille 'd\)r 
dc'%«ét-<^q li^^'esde gros. Ob *flït fat ieft^irf^s- 
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par Landi, peintre dePlabance, qui mérita le premier 
prix. Ce succès donna à notre artiste un nouveau 
courage, il s'étudia surtout à imiter les grands maî- 
tres de l'école italienne , et son talent fut assez apprécié 
pour que les amateurs recherchassent beaucoup ses 
compositions. 

L'académie de Parme ouvrit un nouveau concours 
en 1784 et donna pour sujet Samson livré aux Phi* 
listîns par Dalila. Quoique surchargé de travail , De San 
crut devoir concourir, exécuta en très peu de temps 
une grande composition , et remporta encore le second 
prix. 

Avec ces témoignages honorables du progrès que lui 
avait fait faire son séjour dans le pays classique des 
beaux-arts, il quitta l'Italie, pour retourner dans sa patrie. 
Revenu dans sa vUle natale , où sa réputation l'avait 
précédée, il reçut bientôt un grand nombre de com- 
mandes, et exécuta plusieurs portraits qui, pour l'ex- 
pression» le coloris et la hardiesse de la touche, 
approchaient de ce qu'il 7 avait de mieux en ce genre. 
' En 1794, craignant les commotions publiques et les 
troubles dont Bruges était menacé par suite de l'inva- 
sion des Français, il partit pour la ville de Groenin- 
gue, en Frise, où son frère Joseph De San, religieux 
Augustin du couvent de Bruges, remplissait les fonc- 
tions de curé catholique. 

Le talent de notre artiste le fit bientôt connaître 
en Hollande. 11 exécuta d'abord le tableau du maître- 
autel de l'église catholique , représentant le martyre de 
S(e-Barbe , ensuite deux autres de moindre dimension , 
la conversion de St-Augustin et la mort de ce père 
de l'église. On fut si charmé de la manière large et 
hardie de ces compositions, qu'il fut chargé de la 
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confection de six autres svjets pour la même église; 
en outre plusieurs personnes rayaient fait prier de 
p0i«4re leurs portraits. 

Un supcës aussi prononcé dans une ville où il n'avait 
s^Qjrné que si peu de temps , donna à De San Fidée 
da s'y établir définitivement avec sa famille. Il retourna 
donc à Brugres pour y terminer quelques affaires,^, et 
revint à Groeningue avec sa femme (1) et ses enfants 
le 15 Juillet 1793. 

Cultivant son art avec passion , il songea à ouvrir 
ui^ école de dessin et de peinture , et comme il trouva 
de TencQuragement et des personnes qui lui prêtèrent 
un puissant appui , il finit par établir une académie sur 
le pied de celle de sa ville natale, et bientôt elle 
fut. très fréquentée non seulement par les jeunes gens 
de la ville, mais même par ceux des villes environnantes. 

Cet artiste, après une honorable et longue carrière, 
mourut en 1820, universellement regretté par ses com* 
patriotcQ d'adoption « 



^ûstfli-^ttam tian Mn Mùnckt 



' Ce peintre remarquable pour les portraits en miniature 
et au pastel , naquit dans la ville d'Alost le 30 Juillet 1757, 



(1) Il «rait éponié |[ari« Hterteni , fiUe de Philippe et d'Âim« 
Fremaut. 
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jitèm^^ilèiet'^t^^VàH ë^ièiiséf C'^t'olbé JâiMtehà', ûàéye 
de ' Btuj^és. H m VMèie Ae Gat^eniyn ' crut'; ièmà^'c^àSlt 
sa grande facilité, le prit en affection' pârtiéuIféV^; 
La iaèke dé^ notre irtî«le, ëtaît revenu 'aaïi8'gi"^e 
iiiàMlb;' après la' àib^t de son mari , ' et aVdif ehytJf 8 
aoii' £hr ijfaeil lès fèrëë /ésidtes pour y Vaille éès' étit^ 
des , mais après la suppression de cet ordre , en 1778^^ 
ïê Jeune Van <ter 60àckt'fiit destiné au comnieWsb'et 
ëàStdfé & cet effet dans le bureau d'un négociant db 
Bbrsëillé.' 9a Tocation pour les arts et suitôut p6ur 
le dessin se développa d'autant plus dans sa nourelfe 
èàrriHre, qu'elle était plus comprimée. Dès qu'il avait 
itUë Heure de loisir , il la consacrait à tracer dîfféreiits 
st^ëte, et quoique sans maître, ce travail constant 
lui fit faire des progrès marquants. ' 

^^^Cispendant soit dégoût et chagrin, à causé' de la 
lirànche à laquelle on Tobligeait de s'appliquer, soit 
hxkës de travail , il tomba si dangereusement màlèid^ 
que les médecins annoncèrent qu'il y arait peu d'es^ 
pbiir de le sauver. La nature et la jeunesse l'emiior^ 
tèrent néanmoins, il se remit peu à peu, mais %<Mi 
patron jugea convenable de l'engager à respirer quel- 
que temps l'air natal , et notre jeune hoiviviie revint 
è Bruges, 

'"'•■ Avec là santé il regagna encore plus d'ardeur qti'àU|Mhp 
«Avant pour le dessin et obtint enfin de sa itaère Ift 
^permission de pouvoir aller se perfectionner dans 
%èt' art à Paris. Là il obtint l'entrée de la galerie 
êttâùc d*0rléans, et y copia avec un courage iufat 
tîgable les compositions des plus grands maitres. Aptîë^ 
%h s^cmr d!e ti^is ank à Pairis, il rét<yariia à'Bhii^^es , 
^iV^f'tydiiSlMtiï *â dessiller , sans se donh^ dé ^0poh% 
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tiA^ tyft*fW^8, poJitiqws l'obligpr^^ à <jiwt^r ^^ 
f/^g^lfi fiiçjour, et il «p rendit à Punk.Qrqfe ep 1788, 

,,f|Npi| copjtpnt da progrès qu'il ayait d^jà fait« ^ 
pi^^ Je. parti d^ parcourir les principalesi villes d*!^^, 
q^,p;:|^ 4e de^x ans à qe voyage, »% m revit Bru- 
gfM qu'à la £n de 1791. 

Étooné du peu de morceaux remarqiiables eu pasifd 
qfi'il arait rencontré durant ses courses, et conyaincn 
|Ajr expérience de l'effet qu'on pouvait tirer de ot 
genre, il s'appliqua surtout â s'y perfectionner» 

U exécuta d'abord les portraits de divers membres 
de 9a famille et de quelques professeurs de l'académie. 
Sqq .talent en ce genre s'étant bientôt fait jour, quelques- 
unes des premières familles de Gand Tinvitèrent en 
1795^, à venir peindre au pastel leurs portraits^ ce qu'il 
fit avec un rare bonheur. Ses miniatures étaient teU 
leffieut recherchées, qu'on le surnompiait le Phénix 
dç ice genre. 

y^pT^ ce temps la guerre entre l'empereur d'Autriche et 
la, FrMce amena a Bruges des troupes auxiliaires anglaises 
^«Jft.^èjtp desquelles se trouvaient les princes £rnes^ 
4^ I^olfib»^ fils du roi d'Angleterre. Ceux-ci ayant 
appris la réputation dont jouissait Van Der Donekt^ 
vpotarept se faire peindre en miniature par lui^ et 
il se disposait à satisfaire à cette flatteuse invitation, 
Ipirsque les événements appelèrent soudainement les JQU- 
1194 prinoes sur le champ de bataille; ainsi ces dçux 
portraits que la reine d'Angleterre avait vivement soui- 
llait^ obtenir, ne purent être exécutés. 

Ya^. Der Donckt travaillait avec assiduité. Aussi i](Q 
gK^^ qomtire des familles de Bcugeis pqjsèdjanMUea 
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deê portraits de notre artîtte , tant au pastel qt^eirtniotn^ 
turo. Youlant donner 'ta preuve de set connaissaniBes 
dans les diverses parties de son art , il se mit aussi à 
peindre à Thuile , et y réassit également bien. Le der- 
nier portrait qu'il fit de cette manière ', est celui 4u 
baron De Croeser , bourgmestre de la - ville de Brugea» 
lequel se voit dans la galerie de peinture de l'acadénûe* 
La main droite n'était point encore achevée, lorsque 
Van Der Donckt mourut en 1814, 



2ltt0UBtm ilati 9m fkv^l^t. 



ÎL naquit en 1757, fut élève de Garemyn, et'quoî- 
q)i*ii eut obtenu plusieurs prix à l'acadéinie de Bru- 
ges, il rencontra beaucoup d'opposition de la part 
de ses parents dans son projet de s'adonner entière- 
ment aux beaux-arts, parpeque Ton avait résolu dé 
le mettre dans ' le commerce. A la fin il obtint' la 
permission de se rendre à Paris. Dirigé par Suvée , 
il étudia avec ardeur et succès, et obtint en 1781 le 
second prix de peinture à Facad^fiiie royale. 

Deux fois ensuite il se présenta avj. grand concoure 
et chaque fois ses compositions lui attirèrent les élo- 
ges des connaisseurs , par le brillant de son coloris' 
et"1a' sévérité de son dessin, quoiqu'il w /nt' pôiM 
pdùVôritié: ' , .. . 

pè 1785 à 178»; il Voccupa exclusivement de '^'étnde 
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deA. grands, ipcdtn^s. dans la giil0rie d» duc d'Arléan», 
et y exécuta plosiaors belks eopies. 

AJors Vamour de' la patrie le rametfa è Bruges, 
o& durant quelque ' temps il peignît le portrait aveb 
mie TëritaMè supériorité, mais son' goût Kentraînaït 
TeH le genre hi^toi'ique , auquel il s'adonna arec 
assMtnte. 

Après avoir exécuté quelques tableaux d'autel , entr'au- 
tres une vision de St-Ântoine de Padoue pour Téglise 
de Zweveghem, il peignit, en 1794, pour M. Van De 
jMaele, une Vénus pleurant la mort d'Adonis, qui, paj 
la délicatesse et la grâce de la composition, attira 
l'attention de tous les connaisseurs. La même année 
l'académie ouvrît un concours pour tpus les artistes 
des Pays-Bas Autrichiens, Le sujet était Œdipe mau7 
dissant son fils Polynice , en vue du bois et du tem- 
ple des Euménides , près d'Athènes , tandis qu'Antigone, 
sa fille, intercède pour obtenir le pardon de son frère. 
On proposait pour prix une médaille d'or de S5 ducats. 

Van Den Berghe exécuta sur ce sujet un tableau 
plein de sentiment et d'énergie, qui produisit le plus 
grand effet , lorsqu'il fut exposé aux regards du public. 
Le prix lui fut décerné à l'unanimité, mais à cause 
des circonstances politiques, ce ne fut que le 26 Juil- 
let 1796 qu'il fut donné. A ce concours avait pris 
part un grand nombre de peintres de Gand , de Bru- 
xelles, d'Anvers et d'autres villes du pays. 
' Les autorités civiles et militaires de Bruges se nen- 
dirent à la rencontre du lauréat à son retour^-dç 
Gand, le ramenèrent en triomphe., -et rinvitèrçnt à un 
banquet-, après que Tacadémie lui eut offert, comme ufip 
marque d'honneur, une paire de chandeliers en argent, 
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Brugensis» . ^. ,•.,.. ^ .... .., '.-. 

] PQué tfui;^i9.,|jrande fycilit^, Yw P^ P®^(5^* P^j'ij?^ 
Aqssi aTop ,iia. n^tttirel remftrîaabte . i« P W.»Wh >S§|ft 
d^tfiB^ B^ ci^ et, ses fonda . d^ tabteaiu^ ^ent 8|^^ 
4*|ine ^^We Tiieacité d^ oolorjs et 4'u|t be^ «jSejul « ] 
Après un très court séjour à Bruges , notrf), P®^'^ 
partit pour Paris, y reçut presqu'aussitôt sa nonân^tioia 
4 la place de professeur de Tëcole centrale du dép^r* 
tçineut de l'Oise et alla établir sa résidence à BeauY$^f • . 

. Cette plaoe ayant été supprimée quel<iues année» 
après ^ le préfet du département engagea Van Dea Ber-» 
ghe à continuer en cette ville un cours de dessin et 
li4 donna un logement dans l'hôtel de la préfectures 
Le mmîatre de l'intérieur lui commanda un tableau 
représentât la paix d'Amiens, qu'il exécuta ainsique 
plusieurs autres tableaux d'histoire et quelques portraits 
qui ont été exposés au salon de Paris. 






..U, naquit le 18 février 1789 , et montra dès ses 
p^eWvères années , un goût décidé pour le. dessin. ï^^ 
ayant appris les principes à l'académie , il tra^tj^Ua 
I^ppd^ ^i^ an^ dans l'fit^er dej-oui» Lçasu^we., ?|ia^|re- 
içttigtei^r,. qui lui ,4Qnna. h la yéri(é.4cyi ^ççons jf^fif^ 
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BtiàkW^ppàft Bè la partie mécanise de Vuet^tnéH 
ne pouTait faire faire des progrès à son élève , sous 
^^^^TÏ'àé U'iiiéoi&è. Tan LecTe comprenant qu'il 
lië^^parriëMlk^it point sons ce maître an biit qn'il se 
pt*6posàit; quitta son atelier et alla profiter des leçons 
et des 'temples de Pierre Pepers, et développa durant 
ÛiÂn abnëes de travail , nne conception et nne habi- 
leté' 'd'eiébntiod étonnantes. 

"A|»rès' ce temps il crut devoir aller étudier siir un' 
pitis grand âléâtre, et partit pour Paris an mdis de^ 
Mai' 1781. La comparaison de beaux modèles, ini 'fit 
bientôt comprendre que , pour devenir habile sonlptenlé/ 
flfiint d'abord posséder à fond la science du dessin ^ 
â' recommença donc cette étude, et après nne appH- 
CâAion assidue , sous la direction de Suvée , qui étatt 
toujours enchanté de pouvoir faire mûrir les germes 
tua 'grand talent ; il reprit la sculpture et travailla 
pendant deux ans, comme élève dans l'ateKer dé Hontit^ 
sculpteur du roi. C'est là que, d'après les modèles du 
maître, il exécuta en marbre blanc les bustes de 
Frédéric, prince héréditaire de Prusse, et du duc 
4'Angoulème. 

Il suivit ensuite les leçons de Gonoy, autre sculpteur 
du roi , et professeur de l'académie royale , et fit plu* 
sieurs pièces remarquables*, entr'autres une statue de 
neuf pieds de hauteur , et tenant un flambeau de chaque 
main. Elle ne s'appuyait que sur la pointe du pied, 
comme dans l'action de prendre son essor vers le ciel. 
Cette statue fut coulée en enivre, et placée sur le 
grtind escalier de l'hôtel de Galifé , qu'elle devaît 
éclairer. 

Il' sculpta ensuite en marbre y d'après ses proprés- 
dokèfes; utiè Ni^ade, grandeur naturelle ,' et uii buste 
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.de BftQobtiile, (grandeuc colossale, que. loi «avait eona* 

mandé M. de StJames , trësarier génénd^e laimame /«t 

des. eokmies, et poor lesquelles en hà paya, la aoipine 

de.luiit mille lÎTres^ non eompris la Talear des Moes 

de» marbre* . î . ; . -Ar • 

. Un an plus tard^ c^est-àfdire en 1787 , Van Le$te ùkàffjA 

le S8 Août, le second grand prix de soulptare aokson- 

cours de Tacadémie royale des beaus^rts, pour «nbas^ 

relief dont fe^si^et était la peste, .sons le. règne- de 

DaTÎd. .Notre artiste n'avait encore à cette ëpoqu&jqne 

S7 ans. En 1789 .un nouveau concours ayant été ouvert, 

.iL avait . quelqu'espoir de remporter la médaille , lors- 

,que les troubles politiques qui commençaient 'à. -agitmr 

Paris, le ramenèrent dans sa patrie, et il revînt là 

. Bribes après huit ans d'absence , laissant derrière lui. pour 

80^000 ,francs d'ouvrages commandés* >)- 

I n s'occupa alors à tailler des omemenls , des figurée , 
des arabesques de la plus grande délicatesse d'exécu- 
tion 9 sur des cheminées , . des caisses de pendules et 
d'autres objets semblables, qui plurent tellement à des 
Anglais, amis des arts, qui se trouvaient alors à Bru- 
ges , qu'ils lui conseillèrent de transporter ces sculptu- 
.res en Angleterre, où elles seraient fort recherchées. 

II suivit ce conseil, débarqua à Londres et y .fit. la 
«connaissance du sculpteur du roi, qui, appréciant tout 
:fion talent, eut bien voulu le garder, et lui proposa 
,un. engagement que Van Lede n'accepta point, par «suite 
de son grand amour de l'indépendance. Il poussait- œ 
sentiment au point. que toutes ses actions en portaient 
Tempreinte , et que souvent il passa pour bicarré , fMuroe* 
qu'il ne pouvait soufirii: les entraves mises a sa liberta, 
fufihce dans .les moindres. choses. ,. • . . i u 

Pendant son s^our à Londres, il exéoiita le modtie 
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d#'la Umbe da doctouv Johnson, la premâàre qui Ait 
placée^dan»' Yéglke do Sl-Paid, et nu ààtré' modèle 
en^>petit, de' oeUe dli eëlèbre général' Ellièi, gfotiteiv 
ndot* de* (Hfardiar, ip^û défendit si vaillamment contre 
lesi ISspaçnols. Après être resté nne année en Angles 
tei#e, dhranMaqaèlIe il sculpta un assez grand nom- 
bre' de pièces remarquables, il revint à Bruges, et y 
cemknciiça rexéontion de divers travaux dont il s'était 
clergé pour quelques ricbes familles anglaises. Il s'ôc* 
cvpait en même temps de mécaniques^ inventa même 
un cbarîot à ressorts d'une exécution curieuse, et 
d'antres objets d'arts; mais la sculpture fut toujouts 
sa passion farorite. 

Plus iard', ayant amassé de la fortune, il ne travailla" 
pltis'iqiie «omme amateur, et après avoiir passé la &n 
de' ses jours dans le calme et la tranl|uillité; ilmoiirut 
à Bniges le IS Juillet 18S4. 



f^tvmx^^-'Cifau Bnmur. 



en peintre vit le jotir à Bruges, le 2S Juin 1762. 
lléla'îlfitede Werre*Judoc l>uvivier, maître chirurgien,' 
et'iJ^Aline^Ffançoisë Pirotyn. Encore enfant, il montt'a 
soA' penchant pour le desiin, cl imitait toutes les petites 
gr^fl^rels^ et images qui hii tombaient sous la main. 
Paul De Cock, professeur là l'aéad^le,' ayant par hasard- 
vu plui^'feots ' de ses croquis, fit frappé de la'faèiUté 
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l'enfant à loi iaire apporoadre I9 deaaft.; L« pèi^'l&î 
^( dciil9 lorwire da» Icç&m ohcK Bofa»! Dot4CoA, 
puis il continua ses ëtndes i racadéoûe^ flooffide* yottx 
4^ P,aal De Cock, ficère d!HuberU Le jewM» tevîder 
fit.,^e» pri^grès.jsi rapîdet, qu'au bout de>pea' de ianps 
il exécutait de petites compositions à l'eneve de'^k 
Cbine^ et peignit même à l'huile quekfUM sii^ete'/Baiis 
]e genre de Teniers* U rempcnrta BueoewiiYenieat è^eft- 
démie les premiers prix de toutes les classes et «nfts 
en I78S9 celui d'api:ps le modèle vivant. < • '* 

L'aw^ savante, son altesse Marie^lhristine aidU- 

dc^^hesse d'Autriche et son époux AlberMIasintir, ^uc 

Âjs Saxe^Tesschen, gouverneurs généraux des Paye-Bai, 

étant anrivés à Bruges, on les avait prîé<d'lienever 4o 

leur signature le registre des confrères de la-^seaiété 

des chevaliers de St-6eorges on de. l'arbalète, 'h&à de 

conserver le souvenir de cet honneur, la société ivoa- 

lut avoir les portraits de leurs altesses, et ce fiti k 

jeune Duvivier qu^on en chargea. €elui-K>i composa' nu 

auje]t allégorique dans lequel il fit entrer ees partraiili, 

pour M^dre plus intéressant le tableau qui est jpktfé 

au-dessus de la cheminée de la grande salle ik réuam. 

On peut déjà voir dans la manière et dans le oci^ris 

de cette toile, ce que notre artiste devait, detreoi^ |dQS 

tard. C'est à la même époque qu'il exéouk^ plusienlrs 

petit» tableaux de genre , pleins de dâieateasej.entifsai- 

1res une vue de Blankenberghe au momwt.deilfflnfeBe 

^\jieê barques de pécheurs. i».. ,.i.,.M 

Brûlant du désîr de se pesfeotionuer >dansoioiitoMi» 

il partit pour Paris au mois de Sep<mbre il7iMv fif^ 

queuta l'i^teU^r 4e son compatrig^ Si^véo^iPCOfeiBeiff 

.^ ]L'{ipadé9»f rpyajlai oik de» ^ann^ auinfmiebiktfem- 



Digitized by 



Google 



119 

Mrmty ensuite- un prix ^de tferms v$àig Û7teat\ îànÀé 
p» Af r De Latent , .peintre dn: rei^ pei^ l^eiièottràgeméiit 

..deit jeùnet artieleë;' - 

I r&^iMëdéMe deBruf^, pdnr hà téiÉûtgner' iur satîsftib- 
tien^def^lant desulioès, lui ent^a tn àM ée einqtiaiite 
eoiiix)niies* ' 

STntràillaiit a^^eo une aoiidtdtë élelulaiiiev #e)i pvùgt^ 
boitai tels, qu'en 178I&, il obtint le second prik au 
^oacoors de peinture. 

Pendant scm séjour à Paris, il fit la ecnmaîssanëe 
d*un riche particulier, uommë Boudelet, gi^âÉrd \nii 
des arts, lequel, enchanté de la facilité du pâiteàtk de 
Ikitmer, l'engagea i aller à Rome, promit de hii en 

rloumur* les moyens, et de Ty protéger pendant trois 



' lîdiâre artiste saMt avec empressement cette oétâb- 
sioQ ^faYOvable , et pairtit pour l'Italie en 1700. Bâtis 
eettè patrie dee beaux arts, il se Krra tout mvtiérà 
^des. 'études forte» et emséiencieuses , et aptes Unséjmir 
dfOKfircm six ans tatit à Rome, qu'à FIoreècN^^ i 
Venise et Mila» ^ îA retourna à Paris en 17M , rap- 
|iOfftant une riche collection de dessins. 

Bientèt fi exposa en cette Tille son Heetoy pleuré 
piir les Troyens et pat^ sa fsmille ^ tableau qui lui attira 
le» pllo grands élo^. Le dessin , la composition et le 
iceidris, en infeai égalemeht admirés. Cette èbànHanle 
^oolie^ ^e l'on vit en 182B au salon de la société dès 
beaux-arts de Gand, a été gravée dans les jiiintlleêêu 
MtAm de cette vlHe. Un doit au gracîeux et ^ant 
pâioeau de Duvitier encore plusieurs aûtrei tèfbléfcift:, 
éaM'la plupart ornait les cabinets de France. ' ^^ 
' «li'des plu»^ joHé appàrtleirt à m le Uràh F^lîp^e 
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de Prêt, d'Anvers. Il représente la Charité, entourée de 
troià enfants, 'ddnt Fun lui enlace le cou de ses bras. 
Dans ce sujet DuVivier eut à lutter contre >rimmortel 
Raphaël qui a peint un tableau semblable. 

Notre artiste s'exerça aussi avec un '^ grand succès 
dans la gravure au burin , et cet art oceupa presqti'ex- 
clusivement sa vieillesse (1). 

11 avait épousé la fiUe de M. Dandillon, peintre dis- 
tingué. ' • 



30de])l| 9itq* 



Il nacplit à Ledeghem , viUage de la Fhndre 
occidentale, le 10 Septembre 1762. Son père, François 
Ducq, était maître^chirurgien' en cette commune, et sa 
mère,' Catherine de Swàrte, avait reçu la naissance a 

Ypres. 

Le jeune Ducq montra pour le dessin une vocation 
si prononcée, que sans maître, et sans que rien put 
servir à lui donner le goût du dessin ou à l'encou* 
rager , il se mit* à tracer à la plume , dans «on village, 



(1) Dans l'ouvrage intitulé ; Jnnaleê de l'école flamande moderne^ 
dont miabeurousoment il n'a paru que les deux premières livrai- 
sons, l'auteur du texte, M. Voisin, a donné une courte notice bio- 
graphique sur Duvivier, dans laquelle se sont glissées quelques 
erreurs de date qui sont rectifiées ici. 
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^nîiQftux et des ornements. 

,1^ vicaire d« Ledeghem^ M* De Bavièreg^^él^t <^(Mi*- 
naisseur en poiiUxure et ami des arts ; il iat étonné 
de» M^çAr les. croqjMs de l'enfiint, et comprit de fl«i|e. ce 
qu'il,. y avait en lui de. génie* Il commença à Iw don^ 
ner quelques principes du dessin, et l'ardeur de Duoq 
pour ce gepre d'étade s'accmt de jonr en jour. Cepen- 
dant son père qui roulait en ^faire un cfairurgieiiy le 
mit à l'école à Mouscron, et quoique son fils y mon- 
trade l'application pour apprendre les éléments des 
belles lettres, il consacrait toutes ses heures de loisir 
à dessiner. Son père ne voulant point le contrarier 
dans ses goûts, l'envoya à Bruges le 28 Septembre 1786, 
auprès d'une tante , femme de M. Pierre Van Den 
Berghe, afin qu'il pût fréquenter les leçons de Taca- 
demie. 

Le professeur Paul De Cock lui donna tons ses 
soins, et après que le jeune homme eut remporté la 
plupart des prix dans les classes inférieures, il obtint 
enfin, en 1789, la médaille dans le dessin d'après le 
modèle vivant. Déjà il. avait commencé à manier les 
pinceaux avec tant de facilité et de talent, qu'au bout 
de peu de temps il avait été en état de copier très- 
bien plusieurs toiles, d'après les bons maîtres. 

Plein d'espérance après son triomphe de Bruges, il 
partit pour Paris le 6 Octobre 1786, y suivit les leçons 
de Suvée, et fit des progrès si rapides, qu'il remporta 
en 179â le premier prix du dessin d'après nature. 

A cette époque , en France , tout homme était appelé à 
porter les armes ; Ducq qui ne voulait pas interrompre ses 
études, revint à Bruges au mois d'Octobre. 

II y demeura quelques années, poursuivant avec 
Galbrib» 8 
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ardeur, cbm le silence et la solitude, la perfection à 
laquelle il voulait parvenir. 

Ce ne fut qu'en 179S, qu'il retourna dans la <^pi* 
taie de la France , et cinq ans après , il reçut de l'in- 
stitut national le second grand prix de peinture, avec 
logement au palais des beaux-arts. 

Dttcq partit pour Rome en 1807, passa six ans en 
Italie, où il composa plusieurs grands tableaux qui 
répandirent sa réputation au loin , et il l'evint à Paris 
en 181S. 

Napoléon était tombé, les alliées aVaient envabi la 
France et la soi-disant Sainte •Alliance avait créé le 
royaume des Pays-Bas. Ducq avait témoigné le désir 
de rentrer dans sa patrie. En 1815 il fut nommé pre- 
mier professeur à l'académie des beaux-arts à Bruges» 
Ses productions ayant été justement appréciés aux di£Pé- 
rentes expositions ^ il reçut le titre de peintre du roi 
des Pays-Bas et devint membre de l'institut i^oyal, de 
l'académie royale d'Anvers, cbevalier de l'ordre du Lion 
Belgique etc. etc. 

Il mourut à Bruges, le 9 Avril 1829. 

Le portrait de cet babile artiste, travaillant dans son 
atelier à Rome, se trouve dans le cabinet de M. Van 
Huerne de Puyenbeke, à Bruges, vis-à-vis de celui du 
graveur De Meulemeester , dans les loges du Vatican. 

Plusieurs de ses compositions sont gravées dans les 
Annales du Musée de Paris, tome ix et x (1). 

On trouve dans la collection de M. Steinmetz à 



(1) Danslw AnnaUê d» salon de Gond, 1820, il y a une notioa 
biographique sur notre peintre , ainsi que sur plusieurs autres artit- 
tes de Bruges, mais Ton y rencontre bien des erreurs de dates 
que nous avons rectifiées. 
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Bragei, pliuiéurs portefeuilles remplis des ëtndesi der 
croq[ais et des dessÎDs de cet artbte. On peut ainsi 
suivre le prog^s de son talent ^ depuis son arriTëe à 
l'académie de Bruges jusqu'à ses derniers jours. Le même 
amateur possède en outre plusieurs études peints d'après 
nature , par Dueq , pendant son séjour en Italie , et qui se 
distinguent par une force de coloris et par une faci- 
lite qui ne se rencontrent pas souvent dans ses tableaux 
achevés. Nous avons trouvé dans le beau cabinet de 
M. Steinmetz de nombreux dessins de Suvée , de Gare- 
myn , de LegiUon , d'Odevaere et d'autres peintres 
Brugeois. 



Ilterre Stionln. 



CiT artiste^auteur vit le jour à Bruges, le 1 Mars 
17S0« Il était fik de Pierre Ledoulz , conseiller, échevin 
et cfaef-homme de la ville , et de dame Rose Bouckaert. 
Ses parents s'apercevant de son goût pour le dessin, 
le destinèrent à devenir peintre, et il devint l'élève 
de Jean Garemyn; ensuite , il suivit les leçons de Mathias 
De Yiscb à l'académie, où ses progrès furent remar- 
quables. En 1765, il commença en miniature une col- 
lection de toutes sortes de mouches, scarabées etc. à 
laquelle il travailla pendant dix ans. L'éclat du colo- 
ris et la vérité de dessin de ces peintures, furent 
admirés par tous les connaisseurs. 11 déploya aussi 
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nn talent remarquable dans la représentation des flenri', 
dont il réunit, dans un grand Tolume, trois cent quatre- 
vingt-trois espèces exécutées avec une rare perfection. 

Ledoulx avait une connaissance très approfondie de 
Taquarelle , et fit de cette manière plusieurs petits 
tableaux de genre. En 1747 et en 17S1, il peignit à 
l'huile les deux grands tableaux que l'on voit à la 
bibliothèque de la ville de Bruges, et qui représentent 
l'un une vue du Spinola reyfi avec le bâtiment de l'aca- 
démie au fond, l'autre la place du Bourg. 

11 montra encoro sa facilité en imitant sur toile et 
à l'huile les tentures en tapisserie , qu'il décorait de 
paysages chinois , et qu'il parvenait à exécuter avec 
tant d'art, que souvent les spectateurs étaient trompa, 
et prenaient ces compositions pour de la tapisserie 
véritable, tant la ressemblance était frappante. 

Si Ledoulx se fut eonsacré exclusivement à la pein- 
ture, sans nulle doute il serait devenu un grand 
peintre, mais ami des lettres autant que des beaux- 
arts^ il s'occupa de recherches sur l'histoire des pein- 
tres et de la peinture, et composa un ouvrage sur 
les artistes dont sa ville natale pouvait s'enorgueillir* 
Ce manuscrit, plein d'exactitude et de notices inédites 
sur la vie des sculpteurs, graveurs , et peintres des xvm* 
et XIX* siècles, appartient aux archives de Taçadénde 
de Bruges, et nous en avons extrait la pliqiart dea 
renseignements que renferme le présent volume. 
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h naquit à Bru|;es le 10, Novembre 1789 , d'un père 
qui exerçait l'état de boucher. 

Sa mère désirant que son fils embrassât un autre 
métier , le confia , à l'âge de neuf ans , a un barbouil- 
leur nommé Jean Hoestenbergbe , en le priant de pren- 
dre chez lui Fenfant en apprentissage. 11 fut reçu et 
employé d'abord à laver les brosses, à broyer les 
couleurs, et à les porter sur les échelles aux ouvriers 
qui étaient occupés à peindre les portes et les fenêtres 
des maisons. 

Dèslors la vocation de Boerblock se prononça, car 
dans ses heures de repos, il prenait des morceaux de 
planches ou dé toile et avec les couleurs de la bou- 
tique de son maître, n'ayant point d'argent pour en 
acheter, il peignait des têtes et de petites figures, 
qu'il cachait avec soin, de peur d'être grondé pour 
avoir* gâté des couleurs. Le maître découvrit cependant 
un jour quelques-uns de ces croquis, réprimanda ver- 
tement son apprenti qu'il accusait de vol et lui 
enjoignit de ne plus s'amuser ainsi, sinon qu'on le 
renverrait. 

Ce contretemps causa un grand chagrin à notre 
jeune peintre, mais bientôt l'occasion se représenta 
de livrer carrière à son imagination. 
Depuis quelque temps il avait été envoyé dans plu- 
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sieurs maisons, comme garçon barbouilleur, pour peindre 
des plinthes, des armoires etc. lorsqu'un jour qu'il 
travaillait chez le vicomte De Vooght , celui-ci vit qu'au 
lien de £Edre ce qui lui était ordonné, Beerblock tra<- 
çait toute espèce d'ornements et d'objets de fantaisie 
avec beaucoup de bonheur. Étonné de tant de facilité , 
il questionna le jeune homme et découvrant chez lui 
une înteUigence remarqnable, il conseilla^ à quelques 
j^rs de là , à Van Hoestenbei^he , de l'envoyer à l'aca- 
démie pour y suivre les leçons de Mathias De Visch. 

Cette faveur fut accordée à l'apprenti qui s'appliqua 
avec tant d'ardeur et de persévérance, qu'en 1773 il 
remporta le premier prix de la composition, ou des* 
sin d'imagination^ d'après un sujet donné* Dèslors il 
commença à peindre divers petits tableaux d'an dessin 
très correct, et d'un coloris vif et bien senti. Entr'autres il 
e\écuta9 en 1778, pour le curé de l'hôpital de St-Jean (1) 
une vue de l'intérieur de la salle des malades de cet 
hôpital, dans laquelle on voit la manière dont les 
secours leur sont donnés par les sœurs. Ce morceau 
est d'une excellente perspective, d'une bonne couleur 
et très-animé par un grand nombre de personnages. 
Il fit plusieurs autres tableaux pour Bruges. 

Il réussissait fort bien aussi dans la peinture à fresque. 
Malheureusement pour l'art , ce peintre n'ayant aucune 
fortune, fut obligé pour vivre, d'accepter tout ce 



(1) Cette institution est d^uae ancienneté très reoalée, car, diaprés 
le manuscrit de Pierre Van Maele , on voit que déjà au commence* 
ment du x]i« siècle, il se trouvait dans cet hôpital des frères et 
des sœurs pour soigner les malades, et qu'en 1188 Everard d^Avesnes, 
ëvêque de Tournay, leur prescrivit une règle. Voir notre Guide danê 
Bruges, 2« édition, Bruges, 1839. 
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qui lui était commande , et fat ^impéohé par là 4'ap- 
profondir les principes de la peinture et de monter 
au rang où ses talents naturels, sa faeîHtë, et son 
imagination auraient pu lui permettre d'aspirer. 

Il mourut subitement d'une attaque d'iqK^exie, le 
10 Octobre 1806. 

Les tableaux de Beerblock étant peu n^abreuxi et 
bien peints, sont très-estîmés» 



Statuts Iimd0en. 



Cl grand peintre de portraits naquit à Bruges en 1770 , 
de François Kinsoen, maréchal très rénommé pour l'a- 
dresse et la perfection ayec lesquelles il faisait des 
ouvrages en fer, tels que grillages, balustrades, gril* 
les etc. et de Jeanne De Slajer. 

Le père , poar encourager le goût que son fils mon- 
trait pour le dessin, lui fît prendre des leçons chez 
Bernard Fricx , l'un des sous-maitres de l'académie. Puis 
il fréquenta les leçons publiques de cette institution, 
et y fit de si rapides progrès, qu'après avoir remporté 
plusieurs premiers prix , il obtint enfin la médaille d'or 
dans la classe du modèle vivant. Son père voulant tirer 
parti du talent du jeune Kinsoen, le plaça alors chez 
N* De Grave, peintre en meubles et en bâtiments, où 
il travailla pendant quelque temps. 

Fricx et d'autres amateurs avaient reconnu les plus 
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Mlea dispositions chez le lauréat et voyaient avec peinn 
qu'on ent ainsi enterré ses talents. Ils firent des démar- 
ohes et engagèrent enfin le père à laisser cultiver le 
dessin et la peinture à son fils. 

Cette permission fiit enfin accordée, et Kinsoen se 
mit à étudier jour et nuit , et se fit bientôt remarquer. 
FhisieuFs personnes de Bruges avaient fait prendre 
leurs portraits par lui , mais il se sentait propre à monter 
sur un plus grand théâtre. Il se rendit à Gand, y 
travailla assez de temps poi^r réunir une petite somme 
d'argent, de là il partit pour Bruxelles où il s'arrêta 
aussi pour peindre divers portraits , et il put enfin 
(exécuter son projet d'aller à Paris. Xà il peignit d'une 
inanière si supérieure la veuve d'un riche banquier, 
fiommé Simon, que Suvée lui conseilla de l'bxposer 
au public, ce qu*ayant fait, l'artiste reçut de tous 
côtés les éloges les plus flatteurs. La même année 
c'est-à-dire en 1799, on ouvrit à Paris un concours 
pour un prix de mille francs à décerner au meilleur 
peintre de portraits et quoique les concurrents fussent 
très-nombreux, Kinsoen l'emporta. 

Ses manières agréables et son talent Payant mis en 
rapport avec une foule de personnes riches et influen- 
tes, il fut chargé d'autant de travail qu'il put en exé^ 
cuter et s'acquit une réputation étendue. En 1801 il 
épousa à Blois , Mademoiselle Le Prince , fille unique 
de l'architecte du roi, laquelle lui apporta une dot 
de dix mille francs de rente. 

Cette dame douée elle-même d'an talent des plus remar^ 
quables pour le dessin, et d'un goût exquis, donna 
fpuvent à son mari des avis dont celui-ci sut habilf* 
ment profiter. 
;. Kinsoen se fixa alors à Paris, 
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An salon de 1808 où il avait expose plusieurs por« 
traits de la famille impériale, la grande médaille d'or 
lui fut décernée et il reçut peu après sa nomination de 
premier peintre de Jérôme Bonaparte, roi de West- 
phalie. En 1810 il quitta la France pour suivre le roi 
Jérôme. Cette nouvelle cour rendit également hommage 
au talent de notre artiste, il y fit un grand nombre 
de portraits , et ne revint à Parb qu'après les désastres 
éprouvés par les membres de la famille impériale. 

Les divers ouvrages exposés par Kinsoen au salon 
de Paris de 1814, 1815 et 1817, et partioulièremenf 
son tableau de Bélisaire eniratii dans 8a famiUe pour 
être témoin de la mort de «a femme Antonine, eapirani 
de douleur, tableau dont il fit don depuis à l'acadé- 
mie de sa ville natale, le firent choisir par le minis* 
tre de l'intérieur pour exécuter un autre tableau d'his* 
toire; le duc d'Angoulème le chargea de peindre son 
portrait en pied, et le nomma peintre de sa maison* 
Louis XYIII fut si touché en voyant le tableau repré- 
sentant M*"* la duchesse de Berry tenant sa fille suî^ 
ses genoux, qu'il versa des larmes, et nomma immé- 
diatement Kinsoen chevalier de l'ordre royal de la Légion 
d'honneur. 

Quelque temps après, les portraits du prînoe et de 
la princesse d'Orange, lui valurent la décoration du 
Lion Néerlandais. Tous ces portraits se distinguent par 
un goût gracieux dans les poses, par un coloris moel- 
leux et brillant, çt une ressemblance des plus frappantes. 
Il traitait d'ailleurs son genre d'une manière si large 
que souvent il en a fait des tableaux historiques. II 
aurait également réussi dans ce genre élevé ; une par* 
faite entente de la composition et de la couleur, fait 
regretter à tous les amis des arts que son Bélisaire 
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soit la senle grande toile historiqae qu'il ait laissée. 
n joignait aux brillantes qualités de l'artiste, toutes 
celles qui font aimer Thomme de bien. Simple et fa- 
cile dans ses manières, il était plein de reconnaissance 
envers ceux qui rayaient obligé ; toujours prêt à ren- 
dre service, il comblait les artistes et surtout ses corn* 
patriotes de prévenances, d'égards et souvent de 
bienfaits (1). 

Le corps affaibli et usé par ses travaux assidus, et 
ayant peut-être le pressentiment de sa fia prochaine, il 
voulut revenir dans sa ville natale, où entouré des 
soins et des attentions de son épouse, de ses parents, 
de ses nombreux amis et des artistes, il expira le 18 
Octobre 1839. Les autorités et ses compatriotes à Fenvie 
rendirent aux dépouilles mortelles du grand artbte les 
honneurs qu'il méritait à si juste titre , et peu de jours 
après le superbe Eequiem de Ghérubini, son ami, fut 
chanté dans l'église de Ste-Walburge , en mémoire de 
celui qui se concilia l'affection de tous ceux qui le 
connurent* 



3o5ep^'-)Dent0 iÊUi>am. 



Il naquit à Bruges le S Décembre 1778 , de M. Ansebne 
Odevaere, conseiller-pensionnaire et greffier criminel 



(1) Voir le discours fanèbre )>rononeée sur sa tombe par H. Denet, 
worétaire de Tacadémie des beaus-arts, le 31 Octobre 
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du territoire du Fraac^ et de Marie- Anne De Bronwer. 

Encore bien jeone, on Fenvoya faire ses humanités 
au collège des Augustiiis, et comme il montrait de 
grandes dispositions, il fréquenta les leçons de Taca- 
demie de dessin, y remporta successivement les prix 
des diverses classes inférieures et enfin le grand prix 
dans celle d'après nature, le 11 Juillet 1797. 

Alors il partit pour Paris, suivit quelques mois les 
leçons de Suvée et entra ensuite à l'école de David. 
En Septembre 1804 , il obtint le grand prix de peinture 
et le brevet de pensionnaire du gouvernement à Rome. 
Le sujet était la mort de Phociom 

Comme l'on connaissait son projet dé revenir à Bru* 
ges après ce succès éclatant, ses compatriotes lai pré* 
parèrent une entrée triomphale magnifique. 

Le 29 Octobre une garde d'honneur l'amena du château 
de WarAamme, où il avait passé la nuit, jusqu'à 
Steenbrugghe ; là il fut reçu par un cortège de Bruges 
composé de quarante-huit élèves de l'académie, tous 
en costumes et à cheval, d'un corps de musiciens, 
de plusieurs personnages allégoriques , et de plus de qua- 
rante voitures, remplies des plus notables de la ville. 
Le lauréat fut complimenté par le maire , M. le baron 
De Croeser, et par le président de l'académie, M. Winkel- 
man , reçut nne médaillé et une chaîne en. or , comme 
nn hommage de cette institution à son talent , puis 
fut conduit en trfomphe à Thôtel-de-ville , où le maire 
lui présenta une théière, un pot au lait et un sucrier 
en argent^ et l'invita à un splendide banquet de 300 cou- 
verts. Le soir il y eut illumination et feu-d'artifice 
sur la Grand'Place, et la fête se termina par un bal 
brillant où notre peintre fut reçu aux acclamations 
de Five Odevaere, 



Digitized by 



Google 



133 

Pfta après cette réception magmficpie , le laaréat rë- 
tooma à Paris, et Tannée snirante il se rendit en 
Italie, où il exécuta plusieurs grands tableaux. Ayant 
fait xof. séjour de huit ans dans la patrie des arts , 
Odevaere revit Paris et y composa divers ouvrages pour 
lesquels Napoléon le gratifia d'une médaille d'or. 

En 1814, il peignit pour le roi des Pays-Bas, un 
tableau représentant l'union d'Utrecht^ et l'année suivante 
il fut nommé peintre de sa majesté» Travaillant avec une 
grande assiduité, il composa un nombre assez consi<- 
dérable de tableaux. Bruxelles , Gand et Bruges possè- 
dent plusieurs de ses œuvres. Ce peintre cultivait 
également les lettres et durant son séjour en Italie , 
il réunit les matériaux pour un ouvrage sur l'état des 
arts en ce pays , depuû leur renaissance jusqu'à Raphaël. 
Il s'occupa de la composition do ce livre et de la 
traduction d'une vie de ce grand maître jusqu'au mo- 
ment de sa mort, n serait à désirer que ses héritiers 
missent au jour ce travail. 

Odevaere avait été nommé membre de l'institut royal 
des Pays-Bas et chevalier de l'ordre du Lion Belgique, 
en 1816. 11 mourut en 18S0^ i Bruxelles. 

Dans notre Guide dans Bruges, nous avons indiqué 
les meilleures toiles que ce maître ait laissées dans sa 
irille natale. 
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Cb sculpteur était fils de Charles Calloigne, maître 
charpentier, et de Marie Van Houte: il naquit à Bruges, 
le 81 Mai 1775. 

Après ayoir appris à lire et à écrire , il fut placé 
par son père chez un potier , comme apprenti. Bientôt 
il montra un talent tout particulier en trouvant des 
formes plus élégantes , plus légères et plus gracieuses; 
mais il excita l'enTic du maitre-ouTrier , qui chercha 
et parvint à le dégo4ier, de sorte qu'un beau jour 
Calloigne ne retourna plus chez son patron • 11 s'amusa 
chez lui à modeler de petites figures en terre, y 
réussit au point d'étonner les amateurs et les artistes qui 
venaient le voir , et enfin , sans leçons et sans maître , 
il parvint à sculpter tantôt en pierre, tantôt en bois, quel-' 
ques-uns des modèles qu'il avait formés en terre. 

Voulant encourager ces heureuses dispositions, son 
père l'envoya à l'académie pour y apprendre les éléments 
des beaux arts, et le IK Juin 1802, le jeune élève obtint 
un premier prix. 

La même année ^ l'académie de Gand proposa une 
médaille de la valeur de trente livres de gros pour celui- 
qui ferait le plus beau buste de Jean Van Eyck, inventeur 
de la peinture à l'huile. Calloigne voulut prendre part à 
ce concours, et le 25 Juillet 1802 la médaille lui fut décer- 
née pour son beau travail. Le 28, il arriva par la barque 
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de Gand à Bruges, où il fut reçu en grande cërëmo- 
nie par les autorités et ramené en triomphe, au milieu 
d'une belle cavalcade, à travers les rues ornées de 
tentures de toutes couleurs, de festons et de guirlan- 
des de verdure, jusqu'à l'académie. Là il fut com- 
plimenté par la direction qui lui présenta une médaille 
d'honneur, et il fut inscrit comme membre honoraire 
sar le registre des confrères de l'académie* 
• Peu de temps après, il se rendit à Paris, et sur 
ce nouveau théâtre, déploya tant de talent, qu'à la 
fin du mois de Septembre 1805, il mérita le second 
prix du grand concours de sculpture, et la médaille 
en or lui fut remise par son excellence le ministre 
de l'intérieur, M. ChaptaL 

Deux ans plus tard , il obtint le grand prix de sculp- 
ture qui lui assurait la pension à l'académie française 
à Rome, où il exécuta plusieurs morceaux qui mirent 
le sceau à sa réputation. 

Revenu dans sa ville natale, où il fut nommé ar- 
ohitecte de l'administration municipale et directeur des 
travaux publics, il y commença une magnifique statue 
de Jean Yan Eyck, en marbre bls^nc, monument que 
l'académie élevait à ce maître. Cette sculpture, d'un 
fini admirable , se trouve dans le musée de cet éta- 
blissement, et l'on peut en voir le plâtre posé sur un 
piédestal au milieu d'un carré d'arbres , vis-à-vis de 
l'hôtel-de-vîUe. 

On admira encore du màme artiste, à l'exposition 
de Gand de 1820, un modèle de Lamoral, comte d'Eg- 
mont, de neuf pieds de hauteur. Cette statue, dont les 
frais avaient été couverts par une souscription patrioti- 
que, devait être érigée au ipiliea de la place du village 
de Sotteghem , où l'on avait trouvé le caveau contenant 
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les dépouilles mortelles de cette Ulastre Tietime de la 
tyrannie du duc d'Albe. 

Calloigne avait surtout une grande supërioritë dans 
les bas-reliefs tant par l'entente du genre que par la 
composition, le dessin et l'exécution* 

Il avait été nommé membre de l'insitut des Pays* 
Bas et cbevaUer de l'ordre du Lion Belgique. 

La mort le surprit subitement a Anvers , le 36 Août 
1830, à l'âge de 55 ans. 

Il avait épousé une demoiselle De Wulf , dont il eut 
plusieurs enfants. 

Dans notre biographie des plus célèbres Brugeois^ 
faisant suite* au précis des Annotes de la ville de Brth' 
gee (l), nous avons donné sur les travaux de Calloigne 
plusieurs autres détails qu'il nous parait inutile de 
répéter ici. 



(1) Grand ia-8<>, orné de 44 fi||;ares. Braget^cliez Vandecattoelo- 
Werbrouck. 
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fi b"'Ovï f. .vvjToqçriGil I28IIC 

Cette habile iirtiste en tapisserie naquit à he^heni , 
d^ps la di^riiière moitié du dix-huîtième sièç^,,/ U 
^i&e ëiit la fille d'un aubergiste et par son h^îi^l^tç 
•tnjgulièro dans les ûuvrageB d^aiguillej elle paryiiit^ 
éncûre bien jeane , à se faire remarquer , e^ exécuta d^ 
tapisseries qui non seulement lui valurent des éloge» ^es 
peintres , mais qui firent encore Tadmiration des ëtraageri 
qui venaient visiter la maison de son père. Douée d^una 
intelUgence remarquable, elle apprit en peu de temps 
à lire et à écrire le flamand, le français et l'anglais • 
Après la mort de son père et de son frère unique, 
chanoine de l'église collégiale à Courtrai , elle se retira 
dans le couvent des Jd%ieuid» établi à Iseghem, où 
elle se mit en pension. 

L'excès du travail aôaiblit son corps et enfin sa rai- 
son, et après une assez longue maladie, elle mourut en 
1801, et fut enterrée a côté de son frère. 

Ses ouvra^as furent vendus ajfrès sa mort ; voici l'indi- 
cation des principaux: * f v. v.i.p^;.^ A 

!• Un Turc à mi-corps, de grandeur tiaitirefte ,*'^è!i^^é 
îpàr M. Désiré Van Hiierne. '" • : •/ i. .^u, 

2» Un saint Jacques dans les mêùies iird|)6'ttîoiii ^ 
ïe'itndrceatt précédent. Acheté par le toêm'è.*"' '*''"' 

8* Un saint Paul, de même dimensibn. Cette' ^ièce 
fât' transportée à Xèùvain, ' * " ' ^^ '* 
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À"* Un vieillard véta d'im habit pottrpra el copié d'aprèè ; 
Hembrandt. Acheté par M. Joieph-Àntoiiie Van Hucmo 
aeigncur de Schienrelde* 

S** Une Vierge à mi-corps, de grandeur natarelle, 
aussi transportée à Louvain^ 

6** Douze pièces représentant divers sujets , paysages,': 
figures, fruits etc. 

T* Trois sujets de petite dimension, travaillés sur soie, ^ 
au petit point, représentant des quadrupèdes. 

8*^ Douze grandes chaises portant sur les dos, brodée 
en tapisserie, la représentation des douze apôtres* Les 
autres parties de ces chaises étaient ornées de magni- 
fiques bouquets de fleurs. 

Elles furent vendues à une personne . de la commune 
de Meulebeke. 



i^mci dmboft. 



Il naquit en 1764^ de Joseph-Charles Imbert des Mot" 
telettes et de dame Isabelle Rotsaert. Dès son jeune 
ftge il montra un goût décidé pour le dessin , en apprit 
les éléments du peintre Garemyn, et continua à cul- 
tiver cet art durant tout le cours de ses études, qu'il 
acheva avec succès. 

Il eut alors l'idée d'embrasser l'état monastique et se 

rendit en Finance, dans un couvent de capucins. La 
Galmii. 9 
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révoltttioii frunçaise Payant force de quitter cette car- 
rière f il T«vint dans sa ville natale et t^j maria à M^^ Marie- 
Anne De Stoop. 

.Toujours Mêle aux beaux-arts, il dessina beaucoup 
au pastel d'après nature , 8*adonna aussi à la peinture 
i. nbtuile, et se montra surtout habile à copier les 
compositions des bons maîtres , et à restaurer avec un ' 
grand talent les tableaux endommagés. 

A la distribution des prix de l'académie de Bruges, 
en 180Q et 1809, il exposa quelques-uns de ses ouvrages, 
entr'autres une conversation de paysans d'après Til- 
bourg, et une pièce de fruits d'après Vàn Den Brouck. 

Madame Bonaparte ^ épouse du premier consul, se trou- 
vant à Bruges en IBOS, fut n charmée de ce dernier 
tableau, qu'elle voulut en faire l'acquisition. Le peintre 
lui en fit hommage et le tableau fut transporté à la 
Malmaîson, où les connaisseurs le prirent pour un ori- 
ginal. A la mort de Joséphine , son fils Eugène Beauhar- 
nais le fit emmener avec toute la galerie, à Munich, 
où il se trouve encore. 

De 1803 à 1811 M. Imbert ne cultiva plus guère la 
peinture, ayant été nommé juge du tribunal de P instance 
à Bruges. Dans les instants que lui laissaient ses occu- 
pations judiciaires, il travaillait à une biographie générale 
des peintres. Sprti de la magistrature en 18S0 , il reprit 
avec ardeur ses pinceaux et joignant la théorie a la 
pratique , acheva les deux premiers volumes de sa bio- 
graphie des peintres, qu'il voulait publier par souscription, 
et dont parut un prospectus détaillé , renfermant une foule 
de renseignements curieux. La mort vint le saisir au rai^ 
lieu de ses travaux, le â7 Février 1837, laissant après lui 
une belle collection de gravures, de tableaux, et une mfisse 
de note» pour F^chèvement de son ouvrage, qui serait 
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Tana remplir une lacane importanto dam fhifCoira 
de l'art et des artistes» 

n est à espérer qae sonfib, M. Charles Imbert, qu£ 
dëja s*est fait on oom par la publication de son AUoê 
hiêionque et généalogique, ne laissera pas inacheviSo 
l'œuvre de son père. 

M. Joseph-Henri Imbert était membre de la société 
des beaux-arts et beUes lettres de Gand, de l'aoadé^ 
mie rojale d'Anvers, et de l'académie royale d'Amsterdam« 



3a0rp^-C^arlr0 Ht MtnlmttBttr. 



Il naquit à Bruges, le SS Avril 1771, de parents 
peu favorisés de la fortune, fut placé, encore jeune, à 
l'école Bogaerde, s'y fit remarquer par son intelligence 
précoce et y remporta successivement la plupart des 
prix. Par ses succès il mérita la faveur de pouvoir 
faire gratis ses études au collège des pères Augustins. 
Lorsqu'il eut terminé ses humanités, son père le mit 
en apprentissage chez le sieur Geuns, maitre-orfèvre , et 
il put suivre, le soir, les leçons de l'académie de dessin. 

Après six ans d'apprentissage chez son patron l'or- 
fèvre, et après avoir travaillé pendant encore deux 
années chez le sieur Mys , autre orfèvre , De Meulemeester 
perdit son père et commença à graver, pour vivre, 
des cachets, des vignettes, des cartes géographiques etc. 
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aWÉlfti^tielIe^il maÉkltt^e iMLtJà éà faàgMat rémâtfq^. . 
^ 'kiàé fmr' léfs ièeeomtnftnâàtiotis' ti ikè' tëeoinh p^^^' 

imprimeur de.Bruges, le jetHde^ arrête patt^i: ))or^ Mflif^ 
eki Oe«dtoD 1787 , <et f fut accueilli atee bie^èilh^i^'^ < 
Sin^éê^'.et fd'ft^kes^aiâfti deè arts, qui le plaéêrbvi^' afif{n<éii' 
du-tlélèbre'Bfen^c/ $6tis ce méitre, il donna des pi^edvéi'ï 
di^lMè, d'ap^eatien et d*uti talent remarquable. " 

Après avoir pubKé plusieurs gravures qui furent géii^-, 
raTement admirés, il partit pour Fltalie en 1806, 'en 
camp3g;nîe xlé son compatriote Joseph Ducq. . ', 

Il retrouva à Rome son protecteur Suvée, mainte narit 
directeur de Técole française des beaux-arts^ qui lui 
fournît un logement à la Villa Medîci. . t 

9ie|i^tôt De Meulemeester conçut le vaste p^oje^ 4e: 
dessiner les peintures à fresque des cinquante-çleux Ipg^.j 
dç Raphaël au Vatican, pour les publier eqsoite, gnraLyée^.] 
en taille-douce» Il s'imposa les plus dures priviition^ B^W^i 
parvenir à ce but , qu'il s'efforça d'atteindre par ào^^f^^^ 
années d'un travail des plus pénibles et d'une patie^njpe^ 
inouie, à cause des obstacles qu'il rencontra. . , ^. ^^ 

J^iche d'une collection admirable et uniqiA? det. d^i^bi 
sifs d'après Raphaël, il revint à Bruges, le .2Q,,^q^^[j 
18^0 j, après une absence de plus de vinigt-deux^ a|ii>t.L 
et ^ut ihientôt nommé par le roi QuiUaimne .prqf^eppr , 
de gravure, à l'académie roy^e d*Aiivers« . . .. , ïn..> 

IliCQmrp.Çi»g^ alois la gravure de ^9^ fioUfioti^n à^hw*^ 
souscrivirent presque . tous les souverains et les pfcrson- 
nages illustres de l'Europe* - ..-.-...-«^ — 

Dans lin voyage qu'il fit en Angleterre, pour y. exposer . 
ses cinq|uant'é-deuï 'copies à l'aquarelIeV la valeur , en . . 
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ut 

. Abltitefld^ à/Mriih^clC* FJnMiivtDîiliMbyattl^eii.Q^nitiioA 

t^^ d^.jPai^ Je,in^«(ie.BQir. * . . ,,....- ..,. » 

Y.Qfi^î<jPI9 tç^vaUUnt avoo^ upe ardeur Min9 i^k> U 
n^va^. ei^G<>r)a ^ait. paraître, en 1886, que trentenftM&' 
planfii^ça en^ couleur» > et deux calûers de qfaatre. ifran 
vures chacuo» de« planohea en taille^nee;, iQt dur^qli. 
tout ce temps, |1 s'était tu forcé de s'ha^bituer à toutes 
les privations , ne prenant qu'un repas par JQur, ,çt., 
•'endurcissant au froid et a la chaleur, au point ^u'il 
s'habillait toujours de même, et que depuis de longues 
ahnéeis il n^avait point fait usage de feu en hiver. / 

le ë Août 1886, notre artiste quitta Paris pour' la.^ 
dernière fois, après avoir confié son portefeuille de 
dèésins oMginaux a M. Yan Pràet, conservateur de Ta. 
bftUiOthèqtie du roi. Il arriva en Belgique apportant avec ' 
Ittivle ^avième cahier des loges^ en couleur, il se' 
rendit ensuite en Hollande et dans les provinces rhé- 
nanes, afin d'y placer sa nouvelle livraison, et revint'' 
à Anvers, affecté' d'une forte oppression dé poitrine, 
qu'il attribuait à un rhume. Après quelques jours de ' 
maladie , durant lesquels il exprima toujours son esptftr 
d'être bientôt guéri, il expira le 5 Novembre, sani' 
deieileur, emporté par une suffocation soudaine. '^"•' 
^n ftVait''65*'aus, six mois et 13 jours. Son enterre- ^' 
ment eut lieu avec une pompe extraordinaire. '*- 

àbn 'bÀste fut sculpté par M. De Kuyper, d'Anvers' (l)\ 

I i-ii» ■ ■■■ iiii ■ ■ PI iiiii i w un i II ii h I tti.^ n É uoi i » M *i i îr. 

(1) ffoufl Avons, pniaé ces ret^e^nexneots su^r pe Ble^lemeest^Br ^ . ^. 
«kini' l'excellent ôuTrâgeIjioçrsphique que lui a comacré M. ïdmoad . 
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T^rilei pW èOUMM àû J^Bimpt. WètiSi ékVMUJft 

ëtait grande sa correction de style, sa pare^'\i^^^êéih 
«&l/sa véHté et soâ exafetitudo «étts nx^t^sWHi'*^^ 






ri' j'> ^1''^/^?'^?^""'^^ .^HB*» 
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fctJM'jtiïii 
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ob 3id 
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Jiaicrf * 



CiT architecte remarquable, né a Ostende en 178S, 
vint de bonne heure étudier le dessin à Tacadémio de 
Bruges, où il,4|$i:^pppi beaucoup #e talentift de facilité. 

Après avoir suivi durant quelques années les leçons 
avec succès, il alla se perfectionner à Paris oâ il fut 
reçu à Tatelier de M. Percier* Il remporta successi- 
vement plusieurs prix à l'académie impériale, et enfin 
eotWiif^ le grand prix d*arehilecture ted fut décelé 
avec la pension du gouvernement à 1- académie ^deVl^afil^ 
à' R^ÉOie. En Italie, il recaeillit nti grand nombsi&i'iié) 
AèMfas d'après les plus beaux restes d^ ÉionumentiS 
atftiqnes, encore existants. ' »■ *-ii»oi r>I 

'itvirfit de retourner dans sa pftlrie, 'il ^ tnirréto-^Ai 
^^j'« ^ î ' ' •• • .y : *> iitMi im w 

'I» - '• - ' • . i '. > ïi^ïrf /c/oi» *. 

Diir|laéK)1ifBr]^ Dompstrlote et âmide notre 4ivtiHe4-,Ç«q3«ip Ipfl^é^i^lf:! 
de ce volume curieux et asse» rare, sont basés la plupart iiir des 
pièôëV auIBëntiques" dohl la ptfsîtiOil tfc Tauteur l*a îoi» à iiidiiiu de 
s'enU^er^, nou 8^ 9\f^n8 préféré i^n.^xtrair^ ies fajts^ les plus MiJIanti 
plutôt que de suivre des guides moins sùr«. 
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«»5^1^4«^,..-. .. . . ' . r- -. '. •*->--. ^^ ;: 

Rei^fll^ ..^n^ Pp'gfflff^o y a f exécuta pnlr'îBiUflïçf ftava^y 
remarquables y la porte Guillaume, devant FuDe dea 
entrées de la ville de Bruxelles, et devint bientôt mem« 
bre de plusieurs académies et de la 4^ classe de Finsii*- 
mt <1). 

Depuis la révolution cpi engeudra notre indépendance^ 
Suys a été nommé arcbitectè du i'ôï *tSopold, et a été 
chargé de la direction de plusieurs travaux importants. 



t 
Ml» •■ . 



' {)itrrf''3ran IPe tHantp^k 



iJE^vaé à Bruges au mois de Juillet 1795, de Pierre^ 
llfiPïikard» tailleur, qui destina son fils à l'état de tar 
piHiee^ mais ses dispositions pour le dessin firent qu'oa 
V«umpk à Taeadémie dès Fâge de 13 ans. Comme touti^ 
la journée du jeune homme était prise par ses Qcc%7; 
pfttitiivjQhez le maitre-tapissier son patron, il employa 
une partie des nuits à dessiner , ou se levait en été 
à deux heures du matin, tant était grand son désir deT 
MiHè deé prcgiPès dans 1-art qu'il affeeticmnatt païf dettuA' 



'/{ïTÔÏr^le* Ànnaîeê du Salon dé Ùand , 6» t8ÎO ; pag« 6*/' ' * 
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tout. M. Odevaere ayant vu de tes dessîm h\i d'ajf^i 
dèli'tli^earflf deDtacq,^chei^ M. Vaa Uuerne de Pu^pj^;, 
bèk^/Jftrt'îràjbpë dtt iiâlèiit quHl y de'cîtioT^it et .fnfjaffa 
M VhUdl^nbk'à copiei* au crayon uo de ses tableaux. 
Il'^kf lltét )[>âitil |iour Bruxellca^ après i^voir ren^ppi^té 
pKièkfartf ' prit -à' FaCadëtniû. Il dejneura deux ans ûwas 
la ^(^à](i«â!le'dù'BrtbanV, i3tudiaîit et travaillaot dans Tate- 
Uét^WOS&tAeré f '6û il commença, d*après le tà^le^^u d^ 
ce' ttieAilre'f lé iSessin de Raphaël préseuté ,au, P^p^ 

Oli'lûî 'avait dèmèilM plusieurs fois de se livreçàj^ 
gfkmtéi^ laquehé son talent paraissait éniiaemnient'pir^ri 
pl*b; il ^^e mit donc à apprendre cet art, seul et saas 
maîirrer, 6t' s'ésireya d'abord à l'eau-forte, Ea 1818, U 
TÎ^ftala Bbltande, ayant accepté de diriger Texpos/l^^çii; 
du tableau de M, Odevaere, représentant la batai|fc,^e 
Vfe«ekâoa. t^ reitie des Pays-Bas avait exprim^ la pfi^, 
bAite ettlm8 pour des dessins de notre artfste^ (jj^.^. 
avaient été présentés, et le gouvernement lui.acpo?|*iK 
AÙO flMng par an , pendant deux année*. 4vec ce s^y 
•ide il se rendit à Paris, à son retour de Holbo^, 
©i fût présenté à Dien qui lui promit ses conseils, Atprsj, 
D^Vlamynok continua dans le silence d'uçp piçqfqjvjl^! 
rê^i^ice, som étude de la gravure, ne cess^ojt pc^f^if fc^. 
pôttcfonr d0 dessiner avec ardeur, Aussi se per/eç>i(jjfnijif,t^, 
iï^>k pqirtt que, lorsqu'on vit à la Haye, son d^sijç^.dejfe.j 
bètéitle' dip Nieuport , le gouverneraeqt l\d, ,^9fmhi^^^\i 
nourjéllb gràUflcation poi^r deux ai^ftécy^^ loais ,çf^f^A 
d«»»»eO»'ilôHnè par an, ^ *, ..^^ .t. 

h^ptbk^ièro planche gravée quHl^p^^épi^B.^iftf^^lNun. 
cîiwd; j)6ttr laquelle la ville de Gaqd qù. iil\pQxpp|aH,i 
Jui'fri!!^of«k Vinémëâfaille îfhoimeu , ;/,^,, ^ j,,, 
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OâSWftre, puisj en I8S7^ un c(>ni;pu[Tii^ ayfint.ft^jfu^i^ic 
à'^^iëtelfles , 'il' Y reraj*orta la mj^flaiHe . «Çpiry ^JM^IW t^r 
ptJWiPîtft'^ffravé de fepbaèl d*Urbii^,^ À, T^Hiifi^siQnjii^'mie;, 
iStotiiiiité qu^if oLtiiit h Anvers dq la fojuéj^ 4e»itk^?W«<i 
âW, pôûi* un portruît de Rcu^Lrnn^t^ ,U.<^rfîya,tiAii^iÇ^r-).& 
côSJ^nfdè' assez blu^ulièie. 11 avaitt e^y;oya.jç>^,[Qçp^r^)! 
82fns ^ âè faire connaître. L^s jugeât, jfarg^i le«qqelf s^.^ 
tnxiV^it' De Meulemeester , après avoir bien exan|în^^}^l, 
force et l'énergie dëplpyés dans ce por/br^iiti ^uff^af^t 
qtfif ne ' pouvait être attribué au burin ,4'ajupi(n^rAY^^n 
Bèlj§;d, comme sortant tout-à-fait du gcinrci poipf^, .^^^^ 
cëuf ^uî étaient en réputation. Après .^9 loi}gueS)'i4Mn' 
cbssÂbnâ, Odevaere donna la preuve qu'il étoile f^y,^^ 
Vfààiyncft:, et Findemnité lui fut accordfe«.. i .? a.L 

"^toepuis 18S3, il cultive la litbograj;4M^ ^ec, ^pmt4 
strcëès/ et a produit lès portraits ç^ pi^ dtii mi €^u4oi 
là^eitie des Belges, les tricheurs et les bu,veprs4, d'Apnèac 
deux tableaux de Van Oost, le portrait en pii^4 t4H 0<)^ 
^âtrré gi'aveur de Meulemeester eto. , .^ ,, 1: am^ 
£ri 1835, il commença la gravure du gf^^nd l|ablâa«> 
de ïAssoïnption , de Rubens , à Anver»» c^t 4^ r^p^ilivai^ 
jàfÀWhtxi-rexécùtiôn de cette œuvre, s^spe|l4^^. P^9ï]^ttl^ 
qttëlqtie temps. le gouvernement Belge y a.. 8p¥ifi|çirit| 
plby fa ' somme de 1000 florins. La gravurp 4j^,\f Jwi-ii 
tâiïlêl'^'dè Niéuport qui était aussi restée là , ^r^;f):^j[ 
dëà^^éii^cfèh'siancës politiques , va également étr^.t^rffii^^^^ 
A»Tëx^t)^titytl''ae Brtixelles de 18S6, il lu; fijiVtaqf^d^ih 
une médaille d'honneur, et une indemnité dq ^f^O.fvAn^fi, 
eVk^Y^x^Àitihii dcf Btug^s dç 1837 ^ une itié4^||e d'^^-., 
lui*^IU!i^éricdi'e iïné fois déceirnée jppur. les diviorf otifeMil 
qu'il y envoya. , ' ' " ' / [ \ _, , ;j . \,,,. ,.,,>j 
?0èlYla^yhëk^bn^Vë une collection peut-être unique, 
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poûtiona de Van Ooil. ;..; j,».jiii.. 

i»"^ « ' ' • ' • : I fi >••(, ' 

*:■ i- ••' ...^' ..1 



Ùi peintre de paysage est le fils de François Vân De 
Steène^ notaire à Bruges, et naquit le 8 MoVémb^e 
18D3* Il reçut les premières leçons do dessin de sôîi 
père, et de François Simonau, peintre de portraits^' 
aétoéll&ment- établi à Londres. Aywtft fréqneàté'* bonite 
pendant deux ans Facadémie de Bruges arooffraMAjÈn»* 
oèirv)ilirenqM)rtaenfin, en ISl&^ le premier Jpni àm* 
le-idcMin 4'après le modèle YiFa^t 4 la' nifine ijipqmt 
ttï.eoiaii^nça à s'exeroer à la peintura à IfliUfîlQ» 4a«^. 
aiitmj ma&tra jfue son amottr pofir .l'art, ot, m» viM^litil' 
déterynîkide, Qoolqiies. amatoiurff, en.iroya^tt )ai^9}tie.<gi^,^ 
aiait faite' d^prèft «a lablaaa< 4'utt*/WiitretiioÛ9^4aMf y 
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pëU^sè bit «<^ilâ'i<9 (piëftiîlei'^^IM de Villi»'<ql^ 

tèè» '^oniéèê deê bMJfaaMeurif ^ lisiléiiés ^twe^^ tme^^fi^ - 

èéttiént. Coinite 'fiés Mmlffëittèi ëCMeAi cPaprèb ^(dre'lÉÎ^- 

des %tUréè et âes terrfiihA' aeeiél6iités^,^tf'«liâBâoAtia''&otl' 
pret^ét (^i«,'et end Hirra an pà^fvai^er, '4àiiê l«qpMit # 
déploya une grande fenneté der l^irefte V eft inéiâ«^Mn]pi^ 
qttë'b^âhicOtt^ ^ fralchéar de bokrr»; Sa^^r^lftatlén 
8*àëëiM ,^ ël * dbs aitotettts d'Anglèlerrè «I d^ ^miNiidé 
vinrent lui acheter ses productioas. ' rc /^<.i 

En 1826, Van De Steene fit un voyage en Italie, séjourna 
plusieurs mois à Rome, visita Maples, Saleme et Pes- 
tum, ne perdant aucune- opportunité de se perfectionner 
en prenant des esquisses de la nature suave et brillante 
de cette patrie d«« ^eaifi^aris* Avant de .se rendre i 
Paris il parcourut aussi la Suisse et revint enfin en 
Belgique, riche d'une foule d'observations, et d'idées 
heureuses que Fétude seule des lieux peut inspirer. 

n ei^QCuta alor^ plusieurs tableaux qui furent admi- 
rés, ^aux, diverses expositions ou ils parurent ^ et qui, 
bientôt allèrent faire rornement des cabinets de Gaiid,. 
de JLiége^ d'Anvers et de Bruxelles. 

>¥aaDe..&te9M ohcMsii oett^ 4^raière vilIo..,ppur>:iM^i 
réûdenoe . <]|abiiiieUe*. • - v i ^ 

Mtt 1M7' , <it avait commencé fétude 41e la HlbogMpbir^ 
dônt'-n apprH'les prinelpes du fràre mémo jb ViuvHn*»' 
te^, et'M^i! 4ntrodufsfl to prenrier en Betgiqtw; >Enl 
inO^ sèS s«rôcès en' ce 'genre lui valurent 4ew£ iiiédaiHèi/^ 
q«é^i'dé«èrtia'la^ viHe^de 6aiid, mais MsMét^ la«lîtkogmH< 
phte' hya^ *été ^étrMvéïè j^r «no fo«ki d'artistes^^de toat» 
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' Par ane constante application, il est parMftbokUiéi 

«•-.XAi» , r'.'«»-Vi , 'if îvj v'ii .^ M » /P.' - »1 ÉiMo^ tnir^llO îlfiVP- 
>ii-M{ -Jii fi»;» ■) If • w .,• jM,! ;.. f, ..... lj j ■i'.'Mî yili/ £A 

,, , i. ... , ... ajea„-«apll6t( lttt>>: ' ' *' "'" "" ^' 

:ll(ifjïf,l:i(j'; r 'II,' . ' <' . .,.»..,•• ^ pm'iId? 

fiH .S'M". .'•■•• •» ... l*"-'i, )■< JUllCilIff 

r.i 'jl. 'Ji -l- I .. ' . » : ., i.", );i,-1 

^HiT^crthiteoté, iri i Bruges le It'MoaMbirë ITt»^ 
est le fils d'un menuisier anglais, qui était veMi^éta^' 
lll&^>««> éettè ^lle, et y conserra le nom 4e f^sAMU 

Dêl» l'âge' de 8 ans, le jeune Rudd M AdtHM^à^frë^^ 
ijldtJoÊ&e lés leçons de Facadémie à cause de» Aspèi^^ 
tio^ c^iiHl montrait. Ses progrès fiirent si eonlrtl^tà-qb*^ 
jmtftk'en 1810, il remporta tous les premiers prit/ Ve^" 
ce ^temps , s'élant uai à ijuelques autres artisies , il allail^ 
fréquemment étudier le paysage* d'après nature, et^téftè^ 
eiisetttble revenaient travailler et causer de l'art ëll^z 
tfCt'peMfe^écorateur, nommé Van Houtte^ où Ils avalent^ 
établi uijie sorte de petite académie d'émbtëtift»* '>»>;'^ 
^€<étdt surtout rétude des bâtiments èf de Pa^MlÉècel 
turc qu'affectionnait notre artiste. Un «Otoc^yiW'tayliiift^ 
été^ottvdft à BrttteHes en 1818, fl y'bftfktt «6 ^imkà 
iMc ;'è(r)simée sàivc^nte il Yémp<!nrfa'4e^niiël>Vtttt%rt^^ 
coKicëHH^ d'AihsCèfrdattt. fleiii' 4'é^ MsM^f&t '^Mif^ âl^^W 
ik-k^ctioMer-datis' êon àftV {^ât' la^¥dë4ÏléB^bte«À'lM»i)i- 
ittèhti'^a«'I«rfieV ll«dèmam!k',!'i!n 1^^^^ riim ^'l 
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tontes les feiYenrSy à oette époque,. '.«liiifriifs«tTée8ra«9. 
Qill4adU§tfi>.<) 1^? ]' ' n.'iïK ....,*..- X *...:; t^v./ jKiis I': i 

pes de cette noble architecture dite gotÛque dont il . 
avait encore sous les yeux tant de beaux restes , dans , 
sa ville natale, et avec « une persévérance qui ne peut, 
être appréciée que par ceux qui en ont été les témoins , . 
il se mit à mesurer^ ay^c la plus .^scrupfuleuse ei^actitude 
et souvent au péril de sa vie , les ioars, les façades, lesmau- < 
solées, les monuments de tout genre qui rappelaient 
l'antique splendeur de Bruges,, puis revenait chcK lui 
exécuter ses dessins destinés à mettre ces modèles de la , 
sç«iir0 i^im» fàr^h e» açoUtflcturei à i^I^ri ikft ofitqps 
di^jémwf^^ ;"• . ' .' f'^r •-•..-'. ci:i. -A *.'^" 

«ASAv>^^9ir »fm\ Je. w^rîte tout ci^ar i^ i'oMri«ld. 
qu'il voulait publier, il commença à étudier, «9Ml9ll^i^A2» 
la.,.frfiviimiHSivr métal, et St des progrès, tejs,,. qu?fn 
l&3<f>^'A put ^vrer ^u public la pfemière. livir^iKOïKi^l^ 
B%j;iM§çfii9thd^ plané f couf8$^ élévaiion$, «otf^s» phl^ond^^ 
e$fifff4es fiifinoipww monuments d'archùeciure eâ dt scf^JmF§{ 
dfi).Ai..ft7/e 4^ Bruges^ depuis la xiv* jusqu'au nnCsiàGhri 

j^Ufifld-.^lit A ^t ouvrage une foule de sonscri^jteiiurs. 
e»! ^giqp^i e>% fr^nc^ et en HoUande, Le nifoisti;^' 
Falck au^iMtnU 4^é,.ût offrir à ïw^eur, ^jm.,^ 
lao«lhW(p4© ^iÇf^ct^wr, de . l'apis^émie de h B^j^%m^s^ 
PftttPr«l>W«^)*W m fu|.»P^nt ,aq(^ï^. ,. ,,p ,,^,,1 

bAyé4f #,ifflf»fir>;€nfji.frçlle.entr^çÎ8^, »o|y^.4i»ïl4^j 
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qai sépara à jamais la Hollande de la Belgicgfç^^,^g|f^||t 

tawf 4p^i9l)c^Jiw firwt f^Tir^j asi?&Uurei^tq^|U^jii))^*r. 
catîm^i^ ^fni^aÂI MCQi^ qii» qaaU;e bvBaJapfifMt «^i^^ 
(^pins .pl«f. .4^ râgt ai|a qiw RiwUL WiWfe 4*4ti^: 
d'a|!)pllîtee^*i im^w^ il n'a cessé 4e 4oiu|i«r doit piffq^^, 
yès^40i09ùt etde talents» et ^pioiqiui p»i4|iie..toii^.ai^.« 
mfme^iJQMPt absorbés par les devoirs, 4e. s» ifilftQ^» 
il |Mlw)tr.i^il oil sor le poial die publier le eiiNfiMàpvie ., 
ci^r^de, su oelleçttMi impatiemiie9t,'.attnii4uidifppîa > 
longten^w par. tons eeiuc qui saTeniappiréaier. les ..gr^firt 
Giei«sOsr«i( pitterect^kes conslmolioiis d« .|QPrea'li|^,fftn. 



300ep^ iUarltncaurt» 



h^Jiaqitift à bniges le 19 Jamier 1784^ ';8oi» pAraQ 
nëgotiaKl en toiles ^ aurait désiré kii.oixrAr' lar. oafirièrejL 
des-: emplois adAiinistarutib et peur cfelêToiaint loftljdftf •] 
nef[:uae boime éducation. Pendant lin -r eus, i île jnniiooq 
Warthmmri fréquettla l'école centrafordeléajTak m^tAbu^ " 
et montra dès lors un goût prononcé' fi^Iirnle ^j^isifi > 
et la peisi^re.4* mais « (se •go^t fat • opiistansnaot^ïtoiltaiiiéy 
quoiqu'il ne.Al qu^ s'âcotokrepafer les iefMViptfilreodvaJÉi'^i' 



■U .1. .r,..,» 


1 .1 ic] > • •■ 


-» ♦ l^*>î. 
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nêP <K' Ài vbcAloîiV Utf iriometot'où' ilatâîl te «spdii^" 
fcéiâè dé >fet)rtiiortlét<^îè^t)rètti«r pH* datM le'âeÀsîn d^pyè»' 
l#^iHdièlc/^ vivant,^ ûite flùxfci*: •ùfi' feiF y^Ut rcnupècha^. 
de^fedii'donWr:' ^ "' ••«•'•• ^ i -. •' .......(,,-» 

l^i'^qtïl] fiit ^Uëri,il continua à se 1^fi»f avee ardeur 
à Wok'krt'^cliéri ; mais pont satiàfaire ^ Itt ' Volonté ie tah ^ 
père, il devint emf^loyé dans «tn baréatt dé Vënrcfgfîé--'^ 
tiMèiit. EkiBii vers 18G9', la garde na^Miato^de^Bî^^s 
afàiiii^ ëfi ap|>éKe à faire partie de rannéo aëtIVô , Wat- ^ 
liflcôcfl!^ ^ul avait de la r^ugnance potrr Fëtat mllfû/irë ' 
se Miidlt à Paris, et par rintervention de qu^qnëtMMiè^^^ 
de^f&es'étttid dfa Mugeé anprès de M.ié prëfct Ctteinvélki J* 
ai^Ml'il àttsit fait hommage de éem 'oU troii graftdb 
deMnsi'Xin tt'iia^éta paa datrantage notre àrlMe. îl!''' 
continua à habiter la capitale, j frëq^uelita freiidaiil'' 
près de deux ans Fatelier de David, s'appliqua ensuite 
à Fëtude de la perspective et s'adonna entièrement au 
genre des intérieurs qu'il exécutait avec un rare talent. 
Gand et Bruxelles ont admiré plusieurs fois dans leurs 
expositions publiques des vues des musées royaux, trai- 
tés par lui d'une manière supérieure, et en 1821 et 
1823 9 les commissions pour fencotiragement des beaux-»v 
arts en ces deux villes firent l'acquisition de quatre 
on cinq des tableaux de Warlincourt. 

Qiniiqu#afaiil<à Paris seo s^our habitua, il vint ««voit 
de'tempv. à:a«tr0 s» ville natale et dernièremenl 'H st < 
peiflt'iriiilJétfMfar de la cathédrale èe St^Sauvevr,: «om^'^ 
positmi qiii Irttir»- les regards de la foule à la gKmdai'^' 
expdàitiMi db tabtetiusi anciens: et îneéeme» qui' eut lien '^ 
à Bragb8'iin-l<897'v .■-.'. -1 

Peafnd)ffnlste»oimt::déplo}4 plus de soieneeiiqwsrjaiv' 
dattr*^'XX)liiavîsMMm Bi< dîflîeîto'de''ia perspective^ ."< t 
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m i BiNigei le ^ octobre 17W, ee (fraTeav fi^tièMà 
1m tê^ms ^ VkcÊêémàé dès Tàf^ de dmiM ans, et 
MD^Irti ^e si béérettses dispositions poar les beatut-attSi 
*<fe'6n mémo temps qu'il faisait des progrès rapide 
Atas' le' dessin , il apprenait encore la gravure sur métal 
%| Mr bois y de son frère Jean , ( très bon graveur', mort 
lu fmtÎ9,) en 1801 , et Fart de modeler des figures, àa 
•ci^^nr'€alloigne« ' 

' Api^ ardir remporté divers prix à racad'ëmié,' u 
nërila eiifbi, en 1813, celui pour le dessin d'après iTe 
medèl* virant. / . /,' 

' '^Dè Hbndt s'était senti une vocation particulière liour 
là'^gi^vure et fa ciselure, et il s'était livré à, âeaetob» 
des ' épéeiales sur cette dernière branc&ei. * 

'Plein de goAt et travaillant avec une assicluiié ^ 



tIgaUe, notre artiste se fit bientôt connaître pW nfM& 
quantité de productions de divers genres qui lui àttiî4reiJI 
lés éloges mérités du public. Marchant sur lès pas cm 
l^apiDoos, des Caron, des Millière, des Ben^iuetJ^'^ 
éxécuifa successivement plusieurs médailles , 4es graVirai 
•ur bbis, des objets d'orfèvrerie ciselés etcl '^•••*'^ 
In T8âl, la société royale* de BruxeRes pou^ jt^i^ 
coiiragement des beaux-arts^ lui décerna le prïx.Jotft 
la gravure en b6is,*ét le 81 Octolàre fl fut ramené *âl 
triomphe dan». sa ville natale, et félmtë^jm;,]^^ <&^ 
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IfiB 
tw» i^ Ï^^Q^èèam en f30t]ii, ^ loi offiât «leiiiédailie 
4'limiMirt emuM nurfue de sa gecemiiHwaaoe et de 

fft juliflliifctTtfam 

La œéine aoeiétë rofa^ de BruxQUes, hii accorda 
eaemw «ne fois la palhie' pour la gravure en nëdailley 
aei concoari de 18S4. 

La pureté de degsiii, le styk élevé, la liardieaie dit 
travail, et l'haraionie de toutes les paities, forent les 
^fp^Nquk'^A. re«uirfMir data^ fnfi^ietyiQMiiratqr de 
f^l^x^ (pi'U fit vers eette ^po^ue* « if rlqpt .4aM ^IM 
Çhpr^ 4^<f|.de9tiiiiée à orner la cham de. fériiAdeJéttiae 
i^î#.T^V^^^i et dan^ rex^otion dp laquelle De Bandit ii|iit 
Joindre Jes beautés du bas-relief aw ((r^ces 4e^l% (Mf^Wgi* 
^ Lors de Feiposition dos produit^ 4e. l^iuduiferie Bf lf9 
^ 18S5,, il mérita la médaille en bronae de preHdèiB 
classe pour divers objets dWfèvrerie< Deux ittas^api^f 4 
l'exposition de Bruges, un Christ en croix, cis<dujre.en 
a^^enti et un caUce, aussi travaillé en ar^fiçnl^, :#tMD^ 
rent les yeux des connaisseurs et lui firent de. nomy^i^ 
décerner la médaille d'or par les juges du concoiiirs. 
^^ÎF^àrnii le grand nombre de médailles exécutées .p^ 
t^e Hondt, on remarque surtout pour le fini, du^ ^avail 
et la i^ohle sino^licité de la composition cellf en e<fni« 
mempfation du doncor^at entre Guillaume l j^ le, ffm 
Itépn Xn^ celle en or offerte a Foeuliste Fiereus à Beeryeldci 
pomme ga^e dé reconnaissance dé deux mille avei^l^s 
pauvres, auxquels il avait rendu la vue gratis^ eellos 
^^j)é6S eîj conunémpi;ation des services rçndmi i I'^IIr- 
inauité et 4 la religion par leus MM. Goetbals, '^P^U. 
I^ékiewaert et Van Den Driessche à Gand , et celle 
pour rinati|uration du roi Léopold eti,I8Sl , qui fut offerte 
|par'J*artiste même i ce monarque» lors de non an^v^^ 
k Brukès; . ' /" ,._", ,. ^. . . ^^ ,,_ . 
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. Il e«t à Mnmrqner 'qt^ ^Hft' lé 4è\ÊA ^Atinmàékt 'êè 
c$ f^T9 Cjpii »xki0 vdaiivseiaieiit i f Aietkm da'roiUM^A. 
Cette médaille remporta le prix an ooncotLrs ôtlVè^'à 
GâD4 M li82, ' ' ^ 

En ISSls De HiMidt fui noiqmi gravdw âb là tiilé^ 
et en 1824, membre delà commisdloii d4klipeoAdni pidtiMf 
Im objets d-arts e^ lea raoBumantg. 'it • i t* 

firàee i se^ efforts fit à son laleîit , le travail en! htn^e y 
la bafrrrelief en mdtal et la ciietiire , pourront ' dl^A^ 
mant reprendre , à c6të flo la peinture et de la «otdfytiâri^, 
le raQg qn'ih méritent : le peu d'enooura^ement que i^ 
çeivent, dana notre siècle, ees branches si diAcJIiir ^ 
beaoK-^artS; a fait qu'on les a négligées (I). '"'; 






Il naquit à Bruges vers Fan 1775 , de parents sans for- 
tune, et ne commençi^ retire Axi dessin à raca4émie 
de cette ville qu*à TâgQ de 17 9ns. Néanmoins doué des 

■ M ' l ... .... ' . ■ « A. ' tmWW W s <l'i' l > ' K W lll n . I I H ' I ' J 'i *W|>f^» 

^1) Cette aotiee était écrite lonque nous STons tu là médaille qae 
vieat ^ frsppof H. He Bondt, et fuî a ét^ offerte à. M. VriUlam 
GUantcpll par 1^ wrg|iiUi«P« de SMwvenr poar le lèle al l'aàti^ 
vil^ fju'il 9 déplçyéf law de la récQnafraclien d# )i| toîlaf^. \vmf^ 
diée de la catbé4rale. Cette médaille surpaiwa^t epcore \^ furtcea 
par la perfection du dessin et du travail , nous avons cru devoir 
en faire mention, et la recommander aai amateurs de beaox types. 
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p|P«.ASWSWlW,4v^Mtion«, il fit 4w, pfofria rapidet 
ejjjl^rejsff^fpi ^upq^^e^e^t les prix de la figuré, dÎQ 
Ha if,(|S9^, <1^,. ^ jQ^nW^sUioDr,. et d*apr«^ le modèlo 
▼ivant» Qud^pie»-iia8 de ses compatriote, appréciant 
la, i^caliojji.dA.jeane Ibiomme, lui procurèrent, les fonds 
i^O|fs^iiRes,jpoui: %Uer ^Qntinmer ses. ^tudos ^ Paris/ et 
il partit poor oeticf ville Ter» 1803. 

.1^. il fut adNui» daBs fatelier du célèbre David, ,oû 
ij,,ne| tarçla. point à £airo de nouToaux progrès. Trois 
aji^,#|^à» iV Sa^ adnB» à eonoourir pour le grand prix 
d» peinture^ au^el était attaché la pension poor aller 
éj^idiçr ^ ¥^me^ I/O si^et était le retour de Tenfant prod^> 
0ne. Malinuitansement- Gregorius qui n^'av^it pas une santé 
bien ibrto^ tonba HUalado au bout de quel<|ues moM 
de travail^ et- lut obUjfé d'abandonner son^ taHlean aixt 
dens tiev» taratiaé-^ Dé» (fu'il fat rétabli ^ il reprit ses 
piaeeatix^ et s^'ooctipa sutteut » peindre le portrait^ il 
fit aussi beaucoup de dessins pour plusieurs collections. 
C'est ég^Umetft à eetto^ épeqH» qjtUi'd! s^apj^i^ia particu- 
lièrement à s» perfectioAtfBr dans son art, ps» ses étu^ 
des d'après^ les statues^ anti^esy en même temps qu'H 
se rendait assez^ fort dans les eiMinaîssatfées aa«temiques \ 
connaissances si nécessaires aux peintres* et trop souvent 
négligées. 

Vers 1807 il revint visiter sa ville natale , où sa 
rifputation îavait précédée , et y exécuta plusieurs beaux 

•'p ortraits , entr'autres ceux de M. Dieryoks, régent de 
l'école Bogaerde, de M. De Gcnellis etc. 

^^ Df^ i^tQur, à Paris, il continua à travailler avec ardeur , 
jat,* en 1814, il fut du petit nombre de ceux, qui reçu- 
'Yent des médailles d'encouragement à l'exposition' du 

'[ i^^n de cette atinée. Sa réjputàrtion avait beaucoup grandie 
à Ipçï^j^, époque et iï fut chargé de faire plusieurs por- 
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traite en pied, tels que ceux de Peroperenr Napoléon, 
d'nn sénatenr, ensuite de Louis XVIII, de Charles X, 
et de Lonis-Philippe d'Orléans, le roi actuel, pour lequel 
il trayaillait depuù pLuiei^ mn^« et j^ il reçut dif- 
férentes marqueji de sie'nYeuIance. 

Nous connaissons peu les autres ouvrages qu'il fit i 
faris, pendant près de SK ans qu^il y demeura. 

En 18S5, des propositions lui furent faites par M. le 
vicf^^ d^Ij^f^^q^ un des dir9G4eniM.fde^ l'àcadbipA 
^% AnW3%; ^n.QQQséfueiiee il rerifiA 4a«$i oettiiîrinmm t 
ino^a jde|:No?esibf«, «t ^t nonun4 immédîiKleiiif^itdlpièsiq 
dir^tfii^ 4«,<^Hi9 teU* éoale, et professeQv-fri^cij^GL 

1^.4i9|il.portirait que Gregorins oomposa. . d^frâi ««»«.; 
rc^Qr,.«9pi^sente M. le vieomte deNîeulajMU Qii^Miq[ttaUÉéJ 
4e.. Qhef:Juan|De de la confrérie des tîreivs tf 'i|tro! c^hi-s 
St^ndrjé*,€e portrait réunit, à une grande <ressei9Wa«cfi^f j 
deft qualités de dessin et de colons qui sont génécfifwei^ic 
adpivéeff ï p v.i«.î 

' U> \f 9; epwon deux ans que notre artiste coapin^mç^rp 
le poftraît.da chef-homme d'une aut^e confrérie ,';mim:»b 
la jeteur qu'il éprouva peu après de la perte . d!iia^i<a 
épouse chérie, l'a empêché jusqu'ici de le teniMner*.d o 

^egjprius doit être compté au nombre des vM^l||NHt 
peiQtçQs de portraits de Tépoque actuelle* :/i8 « 

,q». .... , . ..'..•-« -*î j*» ^oT 

-f'.. |.', . . . .• . •. ;,■ : ,., r îj -lM,.«T,iBjj}H 
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floMoqe!^ tifiiîjqmo*} A xu^yj doj- ^1*^^ 'ciïO O'» «m- 

p Jr? /: ». ("t .■',:{• :'*■ ."»• r \ .• • -•r .^■" '<!»'• *i 

d'mie* &nitA».d'«rti8aiiB. Il at^C tm^éilt '^ pi^o)i6^^^ 
poàr la e^âvtir© que dès Fàge de tic«f ën«,'aF>VéS?^^'* 
9a]fa(î|''à prmer BW les cuivrai delà Miilicf^ M^^9cW^^' 
fèfei kftM obtenu plodeurs nîédàaies j^èur'lé'iliBs^y 
dmlê'ëê firMIo urffàle, et ayant en onti^e Ait deë^^t^rel é#^ 
jraiwwj tl tXhi trairailler à €and. Comme à cef^é épo^^ 
qu^^a rfy ataît point de çrareur à Bruges, Fèrfetf^' 
Mfi^;'^ê^Mk en cette Tille, vint le trouver à '^ndrf 
rengrag;ea à travaifler auprès de lui. Praet n'avait encore 
que '19 ans alors. Durant ses heures de lQiieir,^il dlint 
dealer d'après nature à Facadémie, et akni se^pef- 
fedtfbtula beaucoup dans le dessin, cet art qui ferme 
la baie de la gravure. 

Atml qiie nous l'avons dit, il était le seul qui -grava 
à Bruges lorsqu'il y arriva. A l'âge de 25 ans, il s'éta- 
blit pour son propre compte et épousa une^ demoiselle 
Thérèse Leroux. 

Dès lors il forma plusieurs bons ouvriers orfèvres , 
fut nommé essayeur du bureau de garantie des matières 
d'or et d'argent , à l'organisation en Belgique de ces sortes 
de bureaux , et remplît cette place pendant dix-huit ans, 
Entr'autres objets d'art qu'il exécuta, il faut surtout 
remarquer un magnifique ostensoir dont nous parlerons 
tout-à-l'heure , et un très -beau pied de croix, placé 
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Viartii,!^ «Df Ofa . çfi» deux, pièces à ,uiie a9p€i9i^09t,q^ 
e^4 Vw À Hairlen et ik lui valur^^nteii jçf upafti^Mi» 
ipM^^î)Ie« L» yille 4e Bruges Jlni ^j^e^xm: i^fikm^tS^fm 
«Ki^ftiHe fin urgent « rooca^ioa 4u ]p«?i)i^ «ewpocté t^ 

HoIlaiMie. . ». . •.; ., Ihv;:-^ 

lA. owse ^e 9CMI talent dans la gcavute^ reniéoQgea 
ài'ciftployer à k me«naie à BruieDes, la place, lui fui 
Vfém pranÎM et il eut une audieiioa di». roi Gwiy^w^^ 
à .«eM^.oceaaioiiy mais la Carenr inirigiia. «t la 4pla0A 
fat doDoée à qb autre. *•'. > 

. finOuu;c<Hicoiirade oirooBatan^ea trop laug àdéteîVer 
fi^*iiai;A'ailpartieiit' point à notre siget, to«t le/inéri|^ 
AninpqmbPraet eomœe artiste ne tmaya poittttaifl^ 
sooTeut Foccasion de se produire au grand jour, ce 
^i, joint à une certaine indifférence née d'une indé- 
pendance de caractère très-prononcée, fit méconnaître 
ses talents. Aussi sommes-nous loin de pouvoir indi*« 
quer autant d'œuvres de cet artiste que la fipicilité et Félé- 
gance de son travail devait en présager,' mais quand 
il n'aurait exécuté que le ciboire dont nous allons don- 
ner la description , et que possède M« Beeckman , prêtre 
demeurant à Bruges, encore devrait-il être placé au rang 
^flf.^^eUeja» gi»Teurs^ciseleurs dont ceMe vm|Çts>o|]|^e4 

, ,1^: couvercle de ce bel ouvrage préso^ m^ of^pi^ 
pftvskéQ dont le cercle est orné de seî%e, iPi»/fE^^ 
^pifjffftétk.^m or. massif et^ qui est sucmontée^d'un ixélûç^^'M 
l9#IPI9eAy iwwrwant ses petita de spn.^n^gf I^sgft'pg 
im:;^,eouv&rol0p, IfoB pe^ le.E«»pjlap^E.pw^.*i .pfjqnj 
M>j[r{fati$atiérd« «af^as en vi»n^eil ,4». ^.à^l^^^uç^ 
mrJImsmm ttuviieii^ GiBsU d(^ lu .i»»i44WiM«ï^Mi8« 
ia9f>^i€ower|ft.4eiidi£eMnAi^; laA> 4i|tii6è s^ilifnsitiiirtii^ 
ment faits q!d'ilft(iain[ibl^t^ttoaiiràr8eff{.l4ir,i^4^no> ^nrX 
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j^tfr 4iN j^gfâlrittitlMs.Vl'es ''figiif^ et lëft flecM éoÉt'''M 
travail le plus exquis et dignes des grands maître». '^ 
t.a|^ilii«téuf de feasMiM» est d'tiâ ttètre'em^t'on.'On 
Ht^ MÛMt Al 'pied fSiisoription saftmittf: SS. P^ êè» 
fUMd^'SUy&f fiHyéhi^ OOMjfne, wr^ef^ (MMoIi fm9l 

vo9ii BeeçkmtM preàbyier m Mend. 'S^r. ISMu • W ^'^ 

^IhMv' k pa^fé du dasda, la sdrMté «<> fa^^eAté 

M^f'èi^uem, l'efiet ^elatMit de l^iifleulito,*'ilta9rA 

^Mieftle 4» IreufwDin objet d'orftfrerie fdns ^ 



3ran-0aptt5U llan 2(rkrr. 



' Cït artiste naquit à Bruges en 1795, iPtne féitiiHë 
qui était loin d'être dans Taisance. Il fréquenta de bonne 
fa^nreles leçons de faoadëmie , y dëyeloppa une grande 
fiicilité^ *et fit de rapides progrès. Le célèbre Dueq 
^uida ses plumiers pais dans Fart de la peinture. Btëty- 
tOt H B'àêodna à la mkûature , genre auquel il se eonsacrd 
dès lors' teut entier -^ aaooaragé par le suooès quil if 
dbtiitt. Bte fflà y 'autant qu'habile artiste, fl aida constafli^ 
méni^'Mi^'mète du pMdttk de ses Iravam, et trMtà 
dans son pîÉteeau une honorable aiseneto. ' 
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Plein de zèle pour l'objet chéri de ses études , et 
natarellement très -laborieux, tous ses moments étaient 
utilement et profitablement employés ; mais enfin il vou- 
lut se rendre à Paris , ce centre de tous les arts. 

Il partit en 18i4 et fut recommandé à MM. Sainte 
peintre de Charles X, Isabey et Augustin, qui surent 
de suite apprécier ses talenti^. M. Kinsoen^ dont l'affabilité 
pour les artistes ses compatriotes était connue , l'accueil- 
lit aussi ayec beaucoup de bonté , l'aida de ses conseib 
et le traita en ami et en frère« 

Tan Acker fît plus de 800 portraits à Paris ^ et plus 
de 1100 à Bruges, après son retour dans sa ville natale. 
Sa réputation toujours croissante, le fît appeler à la 
cour du roi Léopold , où il composa plusieurs portraits 
magnifiques de la famille royale. 

"" Il se rendit ensuite en Angleterre pour étudier la 
ipanière des peintres de ce pays^ et revint se ^xer à 
Bd^gesé >>* 

irLa vérité et le brillant du coloris, sont les prifttâ* 
l^ales qualités des soù pinceatr« . . 
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